
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQlC 



KE /37/7 % 



Mj^ 



HARVARD UNIVERSITY. 



LIBRARY OF THE 

Semitic Department, 

SEVER HALL. 

/Vou^vtxAxL foo-Ubu&ts sOaAsvosias. 

/7 <Aj^il i /rfs/. l 



.m- : 



Digitizedby VjOO 2V 



Digitized by VjOOQlC 



Digitized by VjOOQlC 



TABLEAU GÉNÉRAL 

L'EMPIRE OTHOMAN. 

TOME QUATRIÈME, 
SECONDE EAKT I E, 



Digitized by VjOOQ lj£ 



^ . - dk ^ . 



Digitized by LjOOQIC 



o 
TABLEAU GÉNÉRAL 

DE 

L'EMPIRE OTHOMAN, 

DIVISÉ EN DEUX PARTIES, , 

Dont Tune comprend la Législation Mahométanej 
l'autre , l'Histoire de l'Empire Othoman. 

DÉDIÉ AU ROI DE SUÈDE, 

PAR M. DE M*** D'OHSSON, 

Chevalier de l'Ordre Royal de Wasa, Secrétaire de S. M. 
le Roi de Suède , ci - devant son Interprète > et chargé 
d'affaires à la Cour de Constantinople. 

OUVRAGE ENRICHI DE FIGURES. 
TOME QUATRIÈME, 

SECONDE PARTIE. 

A PARIS, 

V£ L'IMPRIMERIE DE MONSIEUR. 
M. DCC. X C I. . 



Digitized by VjOOQlC 




K£ /g 7/ 7 



/*/*, Malt??' 

1 /4-^^-*^ C^sLjL iX'*m 






7 



** 



Digitized by VjOOQ IC 



*xr ,rr-* 



TABLEAU GÉNÉRAL 

* 
D E 

L'EMPIRE OTHOMAN. 

» i i i i i. i | > i II l m * i — vm^mmm — ■— — » 

SECTION III. 
PARTIE MORALE. 



SUITE DES OBSERVATIONS. 

§. VIII. 

De l'interdiction dç la musique. 

Le législateur Arabe, en proscrivant le* 
# jeux , le chant et tous les instrumens de mu?» 
sique , se proposait sans doute die fowpw <**** 
société religieuse de tous les peuples qui em~ 
brasseroient sa doctrine» L'austérité de sesprin- 
cipes,et sur-tout la maxime qu'il s'étoit faite 
de n'imiter en rien les autres nations > soit dans 
le culte extérieur, soit dans la vie civile, n'onf 
pu qu'influer sur les lois qu'il donna à ses sec* 
tateurs, et par une suite nécessaire , sur Iqf 
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mœurs qu'il vouloir établir parmi eux. Les 
foudfes que les anciens Imams , rédacteurs de 
tous les préceptes de l'Islamisme , lancent 
contre ceux qui entendent la musique ,* ou 
qui jouent d'un instrument , sur-tout lorsqu'ils 
s'y livrent avec passion , montrent combien 
ils étoient pénétrés eux-mêmes de l'esprit de 
leur législateur. Mais ce qui prouve en même 
temps l'illusion des défenses arbitraires, et 
l'impossibilité de soumettre absolument les 
hommes à deslois que la raison désavoue, c'est 
le foible empire, qu'ont toujours eu ces dispo- 
sitions sur l'esprit des Mahométans. 

11 n'y a peut-être aucun peuple sur la terre 
qui soit plus passionné qu'eux pour la musique 
Ce goût leur est venu des anciens Arabes,» 
qm sans doute étoient redevables de cette 
«cien^âûk, Perses leurs voisins. A la vérité , 
-ils ne jôtiènt eux-mêmes d'aucun instrument ; 
«t si de jeunes Seigneurs s'y adonnent quel- 
quefois', ce n'est que dans leur intérieur etpour 
leur plaisir particulier. Ce seroit pour eux 
une honte i et même une espèce de déshonneur 
que de jouer en société, Plusieurs dédaignent 
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encore de s'appliquer au chant. Autrefois les 
seigneurs et même les Princes du sang étu« 
dioient la musique vocale : tous les auteurs 
nationaux parlent des talens et du goût parti- 
culier qu'avoit pour cet art le prince Corcoudj 
qui fut sacrifié à la vengeance de Selim I , son 
frère , à la suite de ses vaines tentatives pour 
lui disputer le trône. 

Ainsi , malgré le préjugéqui empêche au- 
jourd'hui plus que jamais Jes Mahométans 
d'étudier la musique , tous cependant en font 
le plus grand cas , et ne cessent d'encourager 
et par des louanges et par des libéralités ceux 
qui la profossent. A Constantinople, comme 
dans toutes les grandes villes de l'Empire, il 
y a toujours un certain nombre de citoyens , 
particulièrement parmi les Berwischs Mewlé- 
wys y qui s'y livrent avec passion; et sous tous 
les règnes on en a vu qui se sont distingués 
dans cet art agréable. Qu'on n'imagine pas au 
reste que le pays où subsiste encore cette 
montagne si célèbre , que l'antiquité regardoit 
comme le séjour des Mu$es, soit fertile au- 
jourd'hui en génies avoués d'Apollon et d'Or- 
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phées , et dignes d'être rangés dans la classe 
des grands maîtres qui composent les or- 
chestres de l'Europe. 

Les instrtimens les plus connus et les plus 
usités chez les Othomans sont le violon , la 
basse de viole , la guitarre, le eistre , le luth , 
la flûte r le siflet de Pan , néih , espèce de 
flûte traversière , le tambour de basque , le 
psaltérion, etc. Dans la musique militaire on 
Voit des timbales , des tambours , des timbales, 
des fifres et des trompettes. Les gens de la 
campagne , sur-tout parmi les Grecs , ont la 
muzette , la corne-muse , les chalumeaux. Les 
Mahométans ne connoissent pas encore les 
instrumens compliqués, tels que le clavecin , 
l'orgue et la harpe. 

En général , ils sont peu avancés dans la théo- 
rie et les principes de la musique. MaisPha* 
bitude et l'usage leur donnent une exécution 
facile et brillante. Il existe cependant chez 
eux d'anciens traités de musique orientale» 
faits par des Persans très-habiles, qui traitent 
des règles de la composition et même de la 
manière de l'écrire On voit de$ chiffres dans 

le* 
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les uns et des lettres alphabétiques dans les 
autres i quelques Othomans y ont ajouté 
I d'autres signes arbitraires. Telles sont les notes 
adoptées chez cette nation par les gens de 
Fart. Quant à celles dont le Prince Caniemir 
s'est attribué l'invention , il n'en reste pas le 
moindre vestige dans tout l'Empire. 'Au sur* 
plus on y voit peu de musiciens s'assujettir 
aux principes et à la méthode : ils composent 
de mémoire, et apprennent par coeur tous les 
airs qu'ils chantent ou qu'ils jouent sur leurs 
instruirions ; et c'est par des exercices répétés 
qu ils enseignent les mêmes ajrs k leurs amis 
ou à leurs compagnons. Ils ont un genre de 
musique qui leur est particulier; la mesure, 
la proportion des mots , les differens rapports 
du grave à l'aigu ,du lent au bref, en un mot 
toutes les nuances de la mélodie, pour la suc- 
cession régulière des sons dans un- même ins- 
trument, sont de» parties dans lesquelles ils 
excellent: mais ils ne sont pas aussi habiles 
dans l'harmonie , dans le cpntre-point, dans 
la concordance de plusieurs instrumens à-la- 
fois. Ils n'aiment guèresJe mode Phrygien , et 

Tome IV. D d 
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semblent ejtcijef çfe§ fujeuçs : il§ s'^fl \\qàft9&& 
pçe§q^e tpu$ a» ^ocje Lydieff, ÇQmm4tm% 
plus a^alpgue à leyrs affection^ lpabityçlfes 
paç te inglteftse de sçs spus. Aussi tpys l.çufç 
ajr£ deçpntitfleftt eç $e£*j-jtqn$ et ep ff}e§»F§ 
1er) te sqhf-ils très-jtQ^chaqs ^t teè&patl^étiqHes; 
iJjS pénètrent i^ifte, iU causent Içs éflaptipp? 
les plus doyces, le$ plus agréables, tes pks 

, Qç spnt prd^irqifleitf le$ ijaêaies personne* 
qui ch*B$eqt et qçi s'accompagnent ; il* QOt 
d«« splo, <fes duo, des tria, et tou^u^s J^ 
iû^t^umeneaont subpr.doaaés à la voix, La mur 
fi/jue attachée à la poésie la suit pas à pas , et 
rendj avec exactitude Je nombre, la mesure, 
la cadence des vers et les sentirpens qriilq exr 
fx'imGnt:. Lçs parties chantantes ne sont pas 
SfcrviJecoent astreintes à la marche, de la $>y mr 
phooia. Çbez eux on ne connote point les ter 
eitatifs obligés. Presque tous leurs chants sm£ 
des ppëme$ épiques ou érotiquesw Leurs vers 
^yi sont très-harmonieux , expriment toujours 
4aps le goût oriental les serçtiaaens de l'amour, 
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ses effets sur l'esprit et sur le cœur, par de* 
allégories et des métaphores très-ingénieuses. 
Parle- t-on de l'objet de sa tendresse? on 
compare la blancheur de son teint à l'albâtre ; 
ia taille à un beau cyprès ; ses yetii à CeUK 
de là gefiisse ou de la gazelle, etc. Veut-on 
exprimer ses ardeurs? on dépeint un homme 
en démence, qui, dans son délire parcourt 
les bois et hé campagnes, dotrt famé est en' 
proie aux feux les pîus dévorant, et qui , au 
rnifîetrdes supplices affreux qvfît endure nuit 
et jour, fie cesse de déplorer son sbrt, ei de 
crier merci à celle qui le tourmente. Us se 
servent de ces exclamations répétées : àh ! 
tvah ! amannï qui marquent les angoisses oii 
le désespoir d*un amour malheureux ; et dé ces 
expressions , Djéaninz ^ cou&tm , gueuzum , 
dildarim , efendim , sultanim (1), qui sont 
de tendres dénominations de l'objet qu'on 
adore. 
Ces musiciens* Mahométaiis, Cîjtrétîetisoït 

(1) Mon ame , mon agneau \ mes yeux , mon cœur t 
ma Princesse, ma Sultatre. 

BAH 
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Juifs, forment ordinairement des troupes de 
huit ou dix personnes, et vont exécuter des 
symphonies et des concerts chez tous ceux des 
citoyens qui désirent les entendre. Excepté 
les Oulémas et les dévots, les Mahométans, 
ne se font aucun scrupule d'avoir chez eux 
de la musique. Réunis dans l'endroit le plus 
retiré de la maison f avec leur? parens et leurs 
amis intimes, assis nonchalamment sur le sa» 
pha, fumant et prenant de temps à autre, 
quelques gouttes de café ,il$ sont tout entiers 
au plaisir, et rien ne peut les en distraire. 
Quelques-uns même se font suivre assez sou- 
vent par deux ou trois de ces musiciens dans 
des parties de promenade, à une certaine dis- 
tance de la ville, et presque toujours dans 
des lieux élevés qui offrent à l'œil d'agréable§ 
points de vue. Là, couchés sur le gazon ou 
«ur des tapis étendus au pied des arbres, ils 
fument et ils collationnent tour-à-tour au son 
des instrumens. Leur passion pour la musique 
se manifeste encore par leur goût extrême 
pour le chant des oiseaux : plusieurs élèvent 
chez eux des serins, des rossignols et des 
fauvettes . qui font leurs délices. 
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Mais le respect qu'ils portent à là religion 
et aux lois ne permet jamais à personne ^en- 
tretenir dans sa maison ou d'attache^ à son 
service un musicien ou un chanteur! queU 
conque. Le souverain est le seul qui -use de 
cette liberté. Presque tous les Sultans ont 
deux corps de musiciens, Fun parmi lés Itsch- 
Aghassys , ou pages du Sérail, et 'l'autre 
parmi les filles esclaves du harem, qui sont 
ëgâlérfcent aux ordres des Sultanes et des 
Cadinns de sa Hautesse. Ceux des Monarques 
qui ont eu le plus de goût pour cet art 
agréable, tels que Bayézid I , Selirti II, 
Moustàpha I > MouradIV , Ibrahim I, Mo- 
hammed IV y Mahmoud I , etc. ne dînoient 
et ne sotipoient jamais qu'au son des instru- 
mens. Il est encore aujourd'hui d'une espèce 
d'étiquette que toutes les fois quç fe Sultan 
dîne dans> les kéosàhks élevés au milieu des 
jardins du Sérail, son orchestre doit le suivre, 
et ^xécitfer, presque à chaque heure , x diffé- 
rens morceaux de musique : on y joint même 
assez souvent ceux des musiciens de la ville 
qui jouissent d'une certaine réputation. Ce* 

Ddiij 
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pendant on a toujours grand soin , soit au 
Sérail» soit chez les grands, et même chez 
les simples particuliers, d'éviter le bruit et 
1 éclat pour ne scandaliser personne» et mé- 
nager, sa considération dans l'esprçt de ses 
concitoyens». ; 

Ces gênes n'existent pas pour la musique 
gnerrijbre. Indépendamment de celle du Sérail, 
le Grand- Fézirj Xeûapoudun-Pascha^YAgha 
defc Janissaires, les généraux des autres corps 
dç milice , et tous les Paschas des provinces 
ont leur musique militaire : elles jouent, dans 
les fêtes de Bejrmm, et dans toutes les ré- 
puissafnces publiques. À ces époques , comme 
è ctiUe de la nomination ou de la confirmation 
anttielta ^es grands officiers dans leurs char- 
gea, U est d'Usage que côs différentes mfusiques 
sui^eflt cfeUe du Sujt^n , et aillent j#mer suc-r 
cessiYemwtjdans L'hôtel de ces seigneurs. Les 
^tnistres étrangers' participent à la même 
distraction les jours de, leurs audiences pun 
blic^sM^z lerMpnwrq^eet'cliez sw.pr^wei: 
Ministre, ainsi que- dans les deux Bejcr&ms. 
Nous avons déjà vu que les P'àsefws des pw*. 
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vinces,Stïivant l'ancien usage des Stldjoukiens, 
font fouet chez eux la musique militaire 
diacre jour vers le coucher du soleil. 

Mais dafts aucun temps, la musique ne se 
fait ettttetfch'è ni dans les mosquées , ni pen- 
dant l'exercice public de la religion. On ne 
doit pas confondre ici les cérémonies parti- 
culières de certains ordres de Derwischs qui 
admettent la musique potïr soutenir leurs 
danses religieuses : cts pratiques n'ont rien 
de commun avec le culte national. Nous par* 
ferons plus bas de l'angine et de l'esprit de 
fces institutions partietriièfres, et l'on verra 
tjueces dftféreng ordres Voués à la vie con- 
templative sont réprouvés par la religion et 
<fa loi , précisément à cause de leur musique 
et dfe leurs danses, et qu'ils ne subsistent eh r 
cote aujourd'hui que par la tolérance du 
Gôiîiernelnent. 

Si ¥ûh Voit des Othomans violer la loi de 
îêiré Prophëte sur l'article de la musique , il 
îtfëfcést pa& un qui l'enfreigne relativement à 
la danse, sur-tout en société. La gravité de 
Inflation, et les idées qu'elle attache à cet 

D d iv 
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exercice, ajoutent encore au précepte de I* 
loi q\)i , en proscrivant la musique , est cen- 
sée comprendre la danse dans ses dispositions. 
. Chez eux i 1 n'y a que des baladins , Tschenn- 
gwy : ils sont requis à différentes troupes de 
musiciens , tous également dévoués au service 
<hi public. On voit même rarement parmi eux 
des danseurs Mâhométans ; ce sont presque 
toujours déjeunes Grecs qui, ayant la liberté 
de se vêtir à leur gré, prennent des costumes 
riches, élégans, analogues à leur. profession , 
et dansent ordinairement ou seuls où deux àr 
la-fois. Voyez les planches 89 et 90. Ils font 
consister leur talent , n<Jn à varier et à perfec- 
tionner IfciH'S pas, mais à prendre différentes 
attitudes des plus obscènes. 1 Plus ils y excellent^ 
plus ils sont distingués daps la groupe et re* 
cherchés -}}ar la multitude.; Ceux des ;Othor 
mans qui ne se font pas scrupule de se livrer 
chez eux au' plaisir de ld musique , y fpnt venir 
aussi de temps à autre ces baladins dont lefc 
jeux ajoutent beaucoup à, la çaité dç.l ? a8semr 
blée. / • . \i ,-',.-. : ;.: 

Les profits dé cfcs daosèùrs saut plus cobt 
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sidérables que ceux des musiciens» parce 
qu'indépendamment de ce que leur donne le 
maître de la maison, Us reçoivent encore de 
tous les spectateurs quelques libéralités. A la 
suite de chaque danse, ils font une tournée 
dans la salle avec un dàiré ou tambour <te 
basque à la main, et chacun leur donpe ce 
qu'il juge à propos : il y en à même qui vont 
jusqu'à leur prodiguer des ducats : ilsjes ap- 
pliquent au front de ceux qui se distinguent 
le plus par leur talent et par les agrémens 
de la nature. Ces bénéfices n'approchent ce- 
pendant pas des ressources que leur offrent 
les cabaie ts et les tavernes. Chaquç jçw* mais 
sur-tout .les fêtes et les dimanches» la danse, 
la musique et les excès les plus condamnable? 
contribuent autant que le vin à y attirer tou$ 
les hommes vicieux, soit dans les dernières 
classes du peuple, soit parmi les soldats et les 
marins de toutes les nations. ( 

Les danseuses , qui pour la plupart sont des 
filles esclaves, ou les femmes mêmes des mu- 
siciens Mahométans, ne paroissent presque 
jamais <lans ces lieux publics : elles se rendent 
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danffle&i&râoitt particulières où elles dansent * 
comme les hournseë, seules où deux à dëû*; 
Vêtues assfti festetn««i la tète tdùjëtfrt à 
demi couverte d'iit* voile, dés èàstagnëttêé 
à la ifealn •* et les jeux tâtitôt lâëgterêëâfcS , ièifa 
tôt éfincéians, elfes se llfrëtit àVec plflè d'ëi^ 
pression èût&rë <ji*é lefe jetîfcës b&ladiflè Stri 
attitude tes plue libres et \ëé plù$ tib&ëhëfc 
Quéïques-tiaes eiéeti tèiiê différeris pas? de dëu* 
assez agréables pdr la Variété de$ riduVëtiifetts* 
Vojés lès planchés 91 et 92. Batfs léS J?d/&#i 
des grands, otfrtîifié dans cfekri dtr Séfail, il y 
à toujours un ëteftafin nombre de jeàntéé es- 
claffes éxéreéès à la danse; et ce stftit éftes qdi 
amusénft lei tlaiftès ; àïhsi qiife leufs nWftrès i 
tëtitf* tes? foi* qu'ils veulent se rêctèéï ftitÀ 
Yitàétr&k dé fa farnflfè. OÙ féttiafqitëWi <^ë 
CjèsdivértiSsèn^n^n^drttjatifafetîeA debtttycffté 
fcî àë ftttttultueux. Indépendamment èè ce qtW 
l'on doit aux préceptes cfe là reïigïort et à tt 
décence publique, oà est encore retenu par les 
lois de la police, tbtljmifs vigilante et révère 
sur cet article. Àtmsr personne tfoseroit don- 
ner chez hri une fête avec de la musique et 
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des baladins, sans lf permission expresse des 
Magistrats. Cettepermissions'achètè toujours, 
et ceux qui ne la sollicitent pas patent Quel- 
que fois bfeè che* cette négligence. Ces droits , 
autorisés par l'usage* et toujours proportion- 
nés au nombre des musiciens et des baladins 
<jœ Ton veut avoir, font un revenu assez 
considérable pour XAgha des Janissaires, et 
pins encore p©nir le Bù&iaiui/y Betscky, doùt 
la juridiction s'étend lelongduBxjsphroré jiis- 
<jq% l'embouchure de fer mer Noire, 

Sur ce* objets > les Chrétiens èa pajrs* quoi- 
xpè soumis à des exactions beaucoup plus 
oàévèuses et plu ^arbitraires r sont cependant 
infiniment moins gènes que les Mafaométans. 
Tonus* mais particulièrement les Grecs >. natu- 
rel Ume rit jJlus g^s et plus enjoués que les 
autres ^ ie livrent avérasse* de liberté à leur 
goût pour tes jeux* là daube et te dwèrtissfe- 
mjféab. Chea ceux-ci* )*resq!tte toutes le* Gênâmes 
chantent et s'exercent à toutes sorttis de dlaoéds 
4ès. leur. JpJus tendre jeupe9se. Elle* en èrit de 
particulières À leur ïwrtfiotr : k pfws délèbfte 
tmk* Rwiécd : q'eflt w* joeifrttare tfifr&meuK 
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labyrinte de Dédale. Quinze , vingt ou trente 
femmes forment une chaîne, en se tenant 
par les mains ou par la ceinture : celle qui est 
à la tête tient un mouchoir brodé de la main 
droite , et donne le premier jeu à divers mouve- 
mens assez gais et assez agréables. Elles 
dansent non-seulement chez elles , mais en* 
core en pleine campagne, au milieu des prés f 
des champs et des jardins. Voyez la planche 
93. Souvent même les hommes se mettent^ 
de la partie. Dans beaucoup de maisons grec- 
ques on danse aussi des menuets, des contre- 
danses françaises, anglaises et allemandes; 
mais ce sont toujours de petites fêtes de fa* 
mille qui ne peuvent entrer en comparaison , 
ni avec ces bals brillans , ni avec ces assemblées 
pompeuses des grandes villes de PEurope : 
on n'en voit à peu près de semblables que 
dans les hôtels des Ministres étrangers, et 
dans les maisons des riches commerçans éta- 
blis dans le pays. * • ' > 
A Constan tinople , cqmme dans }es autres 
Echelles du Levant, les Européens ayant pour 
principe de demeurer tous dans un même 
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quartier, autant pour leur $ûreté commune 
que pour les agrérpens de la société, ils ont 
par là tous les moyens de vivre au milieu des 
Mahométans, comme s'ils étoient dans la ville 
la plus libre de PEurope. Ceux qui résident 
dans la Capitale , au quartier de Pera, jouis- 
sent de plus de liberté et d'agrémens encore 
que les Européens établis dans les provinces. 
Ce faubourg, l'un des plus beaux et des plus 
étevçs dp Constantinople, puisqu'il domine, 
pour ainsi dire , sur le Bosphore, sur le Sérail , 
sur l'entrée du pdrt et sur une bonne partiç 
de cette ville immense, réuni t dans son enceinte 
les étrangers des diverses nations et les natu- 
rels du pays , soit Mahométans , soit Chrétiens. 
Par là il offre à l'oeil de l'observateur philo- 
sophe une diversité frappante de costumes et 
d'idiôpies , et des nuances infinies dans le& 
mœurs et les usages. Cette diversité se fait 
remarquer sur-tout dans les fêtes que donnent 
les Européens, et auxquelles assistent ordi- 
nairement plusieurs familles grecques. Mais 
on n'y voit jamais aucun Mahortiétan ni de 
l'un ni de l'autre sexe. Si quelque jeune 
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Seigneur de ktOottr ee pcrpiet &y partit w, 
ee qui arrive parement, il prend cTayanqs 
toutes ïes précautions que la prudeftcèexigç 
pour en dérober la connoiseanee, même à ses 
plus intimes amis. Immobile sur un fàtttquil 
ou dans TangJe d'un sopha,-il ne cesse d ? e** 
primer rétonnement <ju*îl éprouve eu voyant 
les deux sexes se confondre dans la même sq- 
ciété, et des personnes distinguées par leur 
sang se livrer à la dansifr et s'assimiler ainsi à 
. des baladins. Comme le Mahométan juge tou- 
jours les choses d'après ses lois et ses mœurs , 
i! efct moins frappé des danses et des jeux qu'il 
voit dans les rues, les carrefours et les places 
publiques, parce que l'état des personnes qui 
tes exécutent diminue à ses yeux la honte qu'il 
y attache. 

Il est étonnant , sans doute, que les Grecs, 
accablés depuis tant de siècles sous le joug 
de fa servitude, conservent encore eet esprit 
de gaîté et ce goût pour les plaisirs qw dis- 
tinguoient leurs ancêtres de tous les autres 
peuples de Fantiquité : mais ce qui ne Test 
pas moins # c'est la tolérance du peuple vain- 
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çeJigiw^' Cto W lç« yyjc»p Auv te$©#»p*gnes, 
fap& t ie§ na?isptf&, &<*$ Us cabarets, eu p*rti* 
çulier, e» public * le^ Gj ces se livrât à toutes 
spftes de jçijx et 4 e divjçrt^seçaççs : ils ce* 
lebrent leurs Pâques par 4e$ fê$es bruyantes* 
gt çlffq^e apnée* la Pp#e délivre ppur cet 
<$>je$ up ffern^awç 4? gr*t}e et; 4e libwté* Cest 
fô Patriarche Gnçp q$i 1$ demande, en faisant 
prése&tçr un ipéwpûfç a# Gpuwraemenfc 
Suivait m aflpiç» i?Mge* il y comprend tous 
les Chrétiens (J$s difFéfens rits établis dans 
PEippJre, Awi^pqem^n^ rien n'égajpj t U gaîté 
^ laquelle se livraient les Grecs f sur-tout à 
CJor^tjaptioppIe : hajbits sp^ptueijix , couleurs 
privilégiées, beau* chevaux* b*uroi$8upçribes> 
tout leur étoît peîrojs pesant ces fêtes, Des 
frpçipes 4e-qi»tn$ ^ çi#q cepte bourgeois, 
l^ichepient vêtjjSf, e*éçq£pi#nfc toutes sortead* 
danses dap$ Jearues, dans tes plaèes>danales 
promenades publiques : Us étoîeat toujours 
^^postés 4ss plScier* eûtes soldats de ïagarde* 
MftVfJfrtfha IJJ> à s*» &Yfe*ie*wnt au, trône , 
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trouva cette indulgence excessive pour des 
sujets tributaires. Il supprima donc une partie 
de ces anciennes prérogatives accordées par 
ses prédécesseurs; et depuis cette époque, les 
Chrétiens du pays mettent beaucoup plus de 
circonspection et de réserve dans la célé- 
bration de leurs fêtes. 

Si les Mahométans s'interdisent la danse 
dans leurs sociétés particulières , on conçoit 
avec quel scrupule ils évitent de se confondre 
dans les cerclesrdes non-Musulmans et de par- 
ticiper à leurs plaisirs. La loi sur ce point est 
rigoureuse, mais sur-tout lorsque la gaîté 
des Chrétiens a pour objet leurs fêtes reli- 
gieuses. « Tout Mahômétan, dit le Mouphly 
« jibd'ullah-Eferuiy , qui prend part aux di- 
«c vertissemens et sur-tout aux danses des 
« Chrétiens, dans leurs fêtes de Pâques , com- 
« met un acte d'infidélité dont l'expiation 
« exige qu'il renouvelle sa profession de foi 
« et la cérémonie de son mariage. » 

Le premier de mai les Grecs sont encore 
dans l'usage de garnir leurs portes et quelques- 
unes de leurs croisées de bouquets dç fleurs , 

en 
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fen faisant éclater leur enjouement naturel 
dans les campagnes voisines. Enfin , pendant 
les vendanges , on ne voit de toutes parts que 
des troupes de danseurs et de danseuses re- 
tracer l'image des anciennes saturnales. 

Mais parmi les personnes d'un certain rang ; 
cette gaîté se concentre toujours dans Tinté- 
rieur de la maison. Plusieurs de ces familles 
vivent absolument à la manière Européenne : 
leurs lits, leurs tables, la société commune 
entre les deux sexes , les parties de jeu , en- 
fin tout dans l'état civil, offre un contraste 
frappant avec les mœurs de la nation domi- 
nante. Ceux qui ont des liaisons étroites avec 
de jeunes Seigneurs de la Cour n'ont pas de 
peine à les attirer chez eux, mais toujours la 
nuit et incognito j et c'est dans ces occasions, 
qui ne sont cependant pas fréquentes, que le 
Mahométan, dépouillé de préjugés et sûr de 
la discrétion de ses hôtes , se livre sans réserve 
aux attraits du plaisir et aux douceurs de la 
société. Alors il ne se fait aucun scrupule de 
boire du vin , de porter des santés , de chanter 
à table, d'oublier enfin l'extrême sévérité des 
Tome IV. E e 
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mœurs Musulmanes, pour se rapprocher de 
celles des Chrétiens. Dans cet agréable aban- 
don ils vont quelquefois jusqu'à se permettre 
la danse, dont la plus ordinaire dans ces or- 
gies est celle même qui en porte le nom , sous 
le mot corrompu de georgina. Cest une danse 
grotesque, dans laquelle une ou plusieurs 
personnes jouent la pantomime en accom- 
pagnant la musique de gestes, de grimaces , 
d'attitudes les plus risibles, où la langue, les 
yeux , la tête , les pieds et les mains ont cha- 
cun leur différent rôle. 

§. i x. 

De l'interdiction des images. 

Tout prouve que le législateur Arabe a 
voulu suivre l'esprit de la loi mosaïque, en 
proscrivant dans la sienne les images, et par- 
là tout ce qui a trait à la peinture , à la sculp- 
ture , à la gravure , au dessin , enfin à toute 
représentation d'hommes ou d'animaux. Cette 
disposition sans doute, a voit pour objet d'em- 
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pêcher un peuple grossier et ignorant de re- 
tomber encore dans les erreurs de l'idolâtrie. 
On ne doit donc pas s'étonner si cette partie 
des beaux arts n'a jamais été cultivée chez les ' 
Mahométans. On doit être moins surpris en- 
core de l'influence de cette doctrine sur l'es- 
prit de la multitude, et de la fureur avec la- 
quelle le soldat vainqueur abat, renverse, 
détruit tout ce qu'il rencontre d'images et de 
statues dans les hôtels, dans les églises, dans 
les places publiques, comme des objets pros- 
crits par sa religion. Ces sentijnens fortifiés en 
eux par le fanatisme et la superstition, n'ont pu 
que donner aux sectateurs du Cour^ann le 
plus grand éloignement pour des arts qui ont 
tant illustré les Grecs et les Romains, et qui 
fleurissent encore aujourd* hui parmi les na- 
tions les plus policées. 

Nous observerons cependant que ces pré- 
jugés n'ont jamais été chez eux ni absolument 
généraux , ni absolument déterminés. Comme 
la loi y qui proscrit les images , semble ad- 
mettre des modifications sur l'emploi qu'on 
en peut faire , à raison de leur volume , de 

Ee ij 
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leur emplacement , de leur destination , plu* 
sieurs se permettent , sur la nature de <^es ob- 
jets et sur l'usage qu'on en peut faire , des 
opinions plus ou moins conformes à l'esprit du 
Cour'arin. Les uns distinguent les figures hu- 
maines de celles des animaux , et regardent ces 
dernières comme indifférentes à la religion. 
Les autres portent la tolérance jusqu'à per- 
mettre les figures humaines, pourvu. qu'elles 
ne soient pas d'une certaine grandeur. Quel- 
ques-uns ne s'attachent uniquement qu'à l'u- 
sage auquel on les destine , et ne paroissent 
scrupuleux que pour les figures que l'on por- 
terait sur soi , mais sur- tout pendant l'exer- 
cice des pratiques religieuses. D'autres enfin , 
envisageant la peinture et la sculpture sous 
des rapports differens, proscrivent générale- 
ment toutes les statues , et ne condamnent que 
les tableaux de ressemblance , jamais ceux 
d'imagination ou de fantaisie. 

D'après cette diversité d'opinions , et l'in- 
conséquence si naturelle aux hommes dont la 
conduite est" presque toujours en opposition 
avec leurs principes , on ne doit pas être 
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étonné de voir dans tous les siècles une foule 
de Musulmans transgresser la loi , et se livrer 
sur ce point sans scrupule à leur goût par- 
ticulier, ou à la nécessité des circonstances, 
ou à l'impulsion de leurs vues politiques. On 
trouve une multitude de ces traits dans la vie 
même des anciens Khàliphes. Nous avons déjà 
observé qu 1 'AbiTuUMélih I, désolé des succès 
rapides du fameux anti-Khaliphe Ibn-Zubëir 
dans le Hidjeaz, défendît en 70 (689 ) a ses 
sujets le pèlerinage de la Mecque, et fît cons- 
truire à Jérusalem , dans la forme du Kéabé, 
un superbe monument dont les portes étoient 
décorées de l'image du Prophète , et de diffë- 
rens tableaux qui représentaient entf autres 
le paradis et l'enfer. On sait d'ailleurs que 
plusieurs Khàliphes et d'autres Souverains 
Mahométans faisoient graver sur leurs mon- 
noies des figures humaines. 

Ces inconséquences se retrouvent dans la 
nation Othomane , chez les simples particu- 
liers , chez les Grands , chez les Souverains 
eux-mêmes. À l'époque de l'institution des 
Janissaires sous Orhhann I , divers odàr ou 

Ee iij 



Digitized by VjOOQlC 



438 GODE RELIGIEUX. 

régîmens, de cette milice adoptèrent pour en* 
seignes des chameaux , des éléphans, defc 
grues, etc. Ces enseignes subsistent encore 
aujourd'hui : on les voit sur les drapeaux, 
sur les tentes , sur les fanaux et sur les portes 
de leurs casernes. Dans les noces des citoyens 
d'un certain rang * les Najkhls qui embel- 
lissent )a fête offrent également de ces sym- 
boles proscrits par la loi. Ces Nakhls sont 
des .espèces de pyramides faites en bois, et 
garnies dans toute leur longueur de fils d*or 
et de clinquant : souvent on y représente en. 
ci,re ou en papier des figures d'hommes et 
d'animaux* 

Ces usages sont respecté? et même suivis 
par la maison Souveraine, Lçs annales de. 
l'Empire offrent à ce sujet des anecdotes as- 
sez curieuses,. En voici une qui appartient 
au règne de Sulejmann I. Suivant l'historien 
Pt/schewy> ce Monarque donna en mariage, 
l'an ç3o, (15,24) l'une des Sultanes ses filles 
au Grand- Vézir Ibrahim Pascha. Dans la 
solennité de cette fête , on portoij aux deux 
côtés $Ajas Pascha qa\ étoit alors second 
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Vèzir % et faisoit les fonctions de compère , 
deux candélabres d'une grandeur prodigieuse , 
et d'un travail étonnant. Ils étoîent revêtus, 
l'un de soixante mille morceaux de cire , l'autre 
de quarante - six mille, sur lesquels étoient 
sculptés des figures d'anges et de séraphins, 
des quadrupèdes , des poissons , des oiseaux , 
des fleurs et des fruits de toute espèce. 

Ce sultan , l'un des princes les moins super- 
stitieux de sa maison , donna , quelques an- 
nées après , une nouvelle marque de la supé- 
riorité de son génie. Aj?ant fait la conquête 
de Bude , Capitale de la Hongrie , il fit enle- 
ver de cette ville une multitude d'objets rares 
et précieux. On y voyoit , entre autres , dit le 
même écrivain , trois grandes statues de bronze 
qui par ses ordres furent portées à Constan- 
tinople , et placées au milieu de l'hippodrome, 
appelé aujourd'hui parles Othomans AthmèL- 
dany. Plusieurs de ses successeurs , mais par- 
ticulièrement Mohammed IV> montrèrent le 
même goût et le même courage , en faisant 
exécuter divers tableaux qu'ils avoient cepen* 
dant soin de garder dans leur cabinet, 

Ee iv 
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Aujourd'hui même qu'il y a sur cet article 
moins de hardiesse dans les. esprits, tous les 
vaisseaux de guerre sont ornés à la proue d'un 
lion sculpté avec assez d'art; la barque du 
Sultan a un aigle doré : on voit même dans 
plusieurs boutiques des figures de toutes sortes 
d'oiseaux et d'animaux. Nous citerons encore 
l'usage constant et général des ombres chi- 
noises, et le débit continuel , quoique toujours 
clandestin , de figures d'hommes et de femmes 
dessinées sur du papief . Les obscénités qu'elles , 
représentent sont tellement du goût de la na- 
tion, que ceux qui paroissent avoir le plus de 
répugnance pour les productions du pinceau , 
ne se font pas scrupule de remplir leurs porter 
feuilles de ces dessins scandaleux. 

Mais ce qu'il y a de plus étonnant , c'est le 
cours libre et général dans toute l'étendue de 
l'Empire , des monnoies étrangères en or et 
en argent , malgré les figures humaines qui 
y sont empreintes , tels que les ducats de Hon- 
grie , de Hollande , de Venise, etc. Tous les 
Mahométans les reçoivent , les gardent sur 
eux pendant leurs ablutions , pendant leurs 
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prières , et même dans leur voyage en Arabie , 
auquel cependant ils attachent la plus haute 
idée de sainteté , à cause de la visite qu'ils 
font au Kéabé de la Mecque et au sépulcre 
du. Prophète à Médine. 

Excepté quelques dévots très-austères , per- 
sonne n'a de répugnance pour les monnoies 
étrangères. Il n'en est pas de même* pour 
celles que les Sophis de Perse faisoient battre 
autrefois , parce qu'elles avoient pour légende 
]es paroles consacrées à la profession de la 
foi Musulmane. Ces pièces ont été hautement 
proscrites par tout le corps des Oulémas. Les 
Féthwas publiés pour cet objet fulminent 
contre tout Mahométan qui s'en serviroit. 
« Ce seroit le comble de l'infidélité , disent ces 
« décrets , que de permettre dans l'Empire le 
« cours libre de cetÇe irçomioie: ce seroit avi- 
« lir la majesté de la religion que de laisser 
« ces pièces, soit dans les mains toujours im* 
« pures des infidèles , soit, dans celles des vrais 
«. croyant dans les momfns de leurs souillures 
«légales, etc.» Cest d'après ces décisions, 
•que les Sultans n'ont jamais permis l'usage de 
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cette monnoie dans aucune partie de leurs 

Etats. 

Aucun tableau n'est exposé nulle part aux 
regards du public , excepté celui qui est de- 
puis quelques années chez Ghazy- Hassan 
Pascha. Ce Grand Amiral , aujourd'hui 
Grand-Vérir > qui a été long- temps attaché 
à la Régence d'Alger , et qui a parcouru les 
Royaumes d'Espagne et de Naples*, avant 
d'aller s'engager k Constantînople au service 
de l'Amirauté, eut le courage de faire exé- 
cuter par des peintres du pays ce tableau qui 
a pour objet la dernière expédition des Es- 
pagnols contre les Algériens. Il représente la 
ville, la citadelle çt le port d'Alger : on y 
voit d'un côté l'escadre Espagnole, et de 
l'autre une troupe immense de Maures qui , 
rassemblés sur la côte, repoussent les enne- 
mis et les forcent à se rembarquer. Hassan- 
Pascha n'osa pas le placer dans son hôtel, 
mais il en orna sa maison de campagne à 
Leivend-Tschiftlighy ; et il fee fait un vrai plai- 
sir d'engager, non pas tes nationaux , mais 
les Chfétiens et les Européens de sa connois-. 



Digitized by VjOOQ IC 



CODE RELIGIEUX, 443 

sance , à aller voir sa campagne et son ta- 
bleau. Comblé de ses bontés pendant plus de 
quinze ans , je m'y suis rendu différentes fois, 
et la vue de ce tableau renouveloit toujours 
mes sentimens d'admiration pour le goût et 
le génie particulier de ce grand homme. Has- 
san- Pascha dut à la curiosité, autant qu'à 
la faveur , les visites dont Abd'ul-Hamid I 
daigna l'honorer quelquefois dans cette habi- 
tation : et une chose remarquable , et qui 
peut-être n'a point encore eu d'exemple dans 
la maison Othomane , c'est que ce Prince y 
vint un jour accompagné d'une partie de son 
Harem. , 

Quant aux ouvrages ornés d'estampes» il 
n'en existe pas beaucoup dans l'Empire , et 
presque tous ceux que l'on y voft sont dûs aux 
Persans qui , comme Schiys , sont moins at- 
tachés que les Sunnjrs à ce précepte du Mu- 
sulmanisme. Plusieurs de ces ouvrages , entre 
autres le Schah-Namé qui traite de l'histoire 
des anciens Rois de Perse , sont accompagnés 
de dessins à la gouache , à la manière chi- 
noise. Ils représentent les batailles letf plus 
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sois un jour sur la peinture et sur la beauté 
de cet art avec l'un des premiers Seigneurs 
de la Cour , chef d'un grand département et 
homme de beaucoup d'esprit. A la suite de 
notre conversation , il me pria avec instances 
d'employer un peintre Européen pour lui 
procurer les points de vue les plus intéres* 
sans de Constantinople. Il fut enchanté d'a- 
voir successivement quatre tableaux très- 
bien exécutés , qu'il recevoit chaque fois avec 
des précautions infinies , et qu'il plaçoit dan* 
un cabinet particulier. Le goût de la peinture 
s'étant développé chez cet Othoman , il me 
dit un autre jour , que connoissant ma pru- 
dence et mes sentimens pour lui , il n'hésitoit 
pas à s'ouvrir à moi sur un objet qui deman- 
dent le secret le plus inviolable. J'étois fort 
éloigné de îe deviner : il ne s'agissoit pour- 
tant que de son portrait. Foire peintre , me 
dit-il , est sans doute en état de satisfaire 
mes désirs : peut-on compter sur sa discré- 
tion? Il me faut sa parole d'honneur que 
jamais personne n'en saura rien. Je n'eus pas 
beaucoup de peine à le rassurer , et nous con- 
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Vînmes que le même peintre 8e présenterait 
chez lui comme médecin , et qu'enfermés dans 
une chambre il travaillerait à son portrait. 
Il fut fait et reçu avec la plus grande sa- 
tisfaction ; mais vingt jours après j'ai été ex- 
traordinairement surpris de trouver dans ce 
même Efendy un changement total dans ses 
idées. Toute réflexion faite , me dit-il, foi 
du regret de ni! être fait peindre : ce tableau 
me blesse les yeux } il récolte ma conscience; 
il pourroit même m 9 exposer un jour à des 
jugemens défavorables dans V esprit des gens 
de ma maison , même dans celui de mes 
propres enfans. Permettez que je vous en 
fasse présent; recevez-le comme une marque 
de souvenir, et conservez-le de manière que 
jamais personne ne sache que c 9 est mon por- 
trait, et moins encore qu'il a été fait par 
mes ordres. Je le reçus avec reconnoissance, 
et je me prêtai avec empressement au désir 
qu'il témoigna d'ajouter encore quelques ta- 
bleaux de passage à sa petite collection. Il 
n'eut cependant pas le bonheur d'en jouir long- 
temps. Renversé inopinément par la cabale de 
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ses ennemis, il fut éloigné de la Cour, et 
peu après revêtu de la dignité de Pascha et 
honoré du commandement général d'une Pro- 
vince. Dans ses premières lettres à l'aîné de 
ses enfans\ qui occupe un rang distingué dans 
la magistrature, il lui recommandoit d'une 
manière spéciale de soigner ses tableaux , et 
d'en dérober la connoissance même à ses meil- 
leurs amis. Il espéroit toujours que son des- 
tin le rameneroit à Constantineple , en parve- 
nant à la dignité de Grand Amiral ou à celle 
de Grand- Vézir, seuls moyens pour les Pas- 
cha à trois queues de revoir la Capitale. Mais 
il y a environ trois ans qu'il termina ses jours 
d'une manière tragique , dans l'un des princi- 
paux Gouvernemens de l'Empire. 

D'après un trait aussi frappant de la part 
d'un homme qui avoit beaucoup de connois- 
sances et un génie supérieur; et d'après toutes 
les notions que j'ai pu recueillir sur cet ar- 
ticle , je crois pouvoir assurer qu'il n'existe 
peut-être pas dans l'Empire deux Mahomé- 
tans qui aient eu le courage de s'élever au- 
dessus de ces opinions. Les Princes de la 

Maison 
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Maison Othomane sont presque les seuls qui de 
tout temps aient bravé ces dispositions impé- 
rieuses de la loi et des préjugés. Un sentiment 
d'amour propre a sans doute engagé les pre- 
miers Sultans, Osman I et OrkhannI ', à se 
faire peindre, pour perpétuer le souvenir de 
leur personne dans leur famille et chez leurs 
descendans. Cet exemple fut suivi par leurs suc- 
cesseurs, et c'est ainsi que se forma cette pré- 
cieuse collection qui existe au Sérail dans le 
cabinet même de Sa Hâutesse. 

Ces portraits sont peints à l'huile sur des 
cartons fins en forme de livre in-4 richement 
relié. Chaque Souverain , quelques mois après 
son avènement au trône, a l'attention d'y faire 
ajouter le sien. Un hasard singulier nous pro- 
cura ce recueil. Nous l'avons eu pendant 
quatre jours entre les mains, par la faveur 
d'undes premiers officiers du Sérail, quiavoit 
été chargé d'en faire renouveler la reliure. 
Nous l'avons même fait voirie 16 décembre 
1778a l'Ambassadeur de France , M. le Comte 
de Saint-Priest , et à M. Ul. de Celsing, En- 
voyé extraordinaire de Suède. Curieux d'avoir 
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des copies d'un monument de cette nature f 
nous avons employé plusieurs peintres qui ont 
travaillé nuit et jour à calquer sur du papier 
fin tous ces portraits. On en a fait des tableaux 
séparés, absolument de la même grandeur 
que les originaux ; et deux ans après , le même 
officier ayant eu commission de substituer 
dans le même livre un nouveau portrait $Ab- 
iPul-Hamid I k celui qui existoit déjà , nous 
l'eûmes une seconde fois, et nous profitâmes 
de cette heureuse circonstance, pour vérifier 
et faire retoucher le travail de nos copies. Ces 
portraits qui font partie de notre collection 
seront gravés et accompagneront l'histoire de 
la Maison Othomane. 

On donnera aussi les inscriptions qui sont 
dans le livre : nous les avons toutes copiées de 
notre main. On lit sur la première feuille ces 
vers Turcs d'un style très-pompeux et très- 
emphatique : 

« Grâces à ^Eternel qui a daigné couvrir 
le globe de sa faveur céleste, en procurant 
au genre humain sûreté et repos sous l'ombra 
de la racé Othomane. » 
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« Sous l'ombre de ces Princes, de ces hé* 

ros dont les artoes et les efforts valeureux 

ont converti tant de pays infidèles en régions 

Musulmanes. » 

<« De ces Sultans, de ces Monarques glo- 
rieux' qui ont fait régner dans l'univers les 
droits de l'équité, les lois du Prophète et la 
sainte doctrine du Cour^ann. » 

« De ces princes célèbres , dont le sang il- 
lustre remonte de génération en génération, 
selon le témoignage irréfragable des livres 
Historiques , jusqu'aux enfans de Noè\ » 

« Race auguste, race unique, race incom- 
parable , dont l'origine se perd dans les flancs 
purs et chastes du premier des hommes, et 
qui se perpétuera jusqu'à la fin des siècles, » 

« C'est de cette Maison illustre, de chacun 
de ses Princes et de ses héros, que j'ose entre- 
prendre l'éloge, guidé, dirigé par le flam- 
beau des annales de la Monarchie. » 

« Ces annales sont celles du célèbre Khod- 
jea Sad'ed-dinn, qui par leur exactitude et 
leur fidélité sont bien supérieures à tçqtes les 
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autres où l'on ne rencontre que trop souvent 
des contradictions et des obscurités. » 

« De ce Khodjea si docte, si, judicieux, 
dont l'ouvrage inimitable forme et éclaire 
l'esprit de tout lecteur attentif. » 

« Ouvrage enfin le plus moderne et le plus 
Universellement estimé, dans lequel j'ai puisé 
par ordre généalogique tout ce qui regarde 
la vie, les talens et les exploits des Caanns 
ou des Princes de cette auguste Maison. » 

Sur la feuille qui est vis-à-vis de chaque 
portrait, trois ou quatre vers retracent les 
vertus et les qualités du Sultan qui en est 
l'objet, et les événemens les plus remarquables 
de son règne , avec les époques de sa nais- 
sance, de son élévation au trône et de sa mort. 
Voici l'inscription d'Osman I. 

« L'année 699 de l'Hégire est l'époque re- 
marquable de l'avènement d'Osman I au Kha- 
liphat; de ce Prince vaillant et glorieux qui 
pendant vingt-sept ans sut manier avec éclat 
sur la surface du globe son sabre rayonnant 
contre ses ennemis et ses rivaux. » 

t< Il naquit en 656 ( ia58), monta sur le 
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trône en 699 ( i3oo ) et mourut en y%6 (1 3*6) 
dans la soixante-dixième année de son âge et 
la vingt-septième de son règne. » 

La dernière qui est celle d'Ahmed III , est 
composée de quatorze vers ; les voici : 

« L'avènement au trône du fortuné Ahmed 
Khann, fils de Mohammed Khann, dans 
cette révolution opérée au milieu des tem- 
pêtes et des orages politiques, est vraiment 
l'œuvre du Seigneur et l'effet admirable de 
sa bonté divine, » 

« Son nom glorieux d'Ahmed-us -Saliss 
(Ahmed III) fait de cette heureuse époque 
l'ingénieux chronogramme formé , combiné 
par les plus beaux esprits du siècle. 

« Ce grand Prince doué de clémence et d'é- 
quité , et la gloire du genre humain , hérita 
du trône de Salomon. 

* Ce monarque dont les grandes Jumières 
égalent les qualités éminentes, est le Domi- 
nateur de l'Orient et de l'Occident, le maître 
du sceptre auguste et le possesseur de la Cou- 
ronne Impériale. 

« Sa présence sur le trône de la félicité 
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offre aux yeux des humains le charme de la 
pleine lune, et son auguste mouvement sur 
le coursier de la majesté et de la puissance, 
présente à l'univers le symbole de l'astre ra- 
dieux, lorsqu'il entre dans le signe du lion, 

« La sage politique de ce prince sut dissi- 
per sans effort cet orage effrayant élevé dans 
l'Empire avant son avènement glorieux. 

« Grâces immortelles soient donc rendues 
à l'Eternel , de ce que sous le règne d'un aussi 
bon Prince, on ne voit plus aucun germe d'a- 
gitation et d'effervescence, hors les mouches 
coquettes et insidieuses* qui voltigent sur le 
front des belles. 

« Lessouflfles de son équité onten effet rani- 
mé le globe, en y rétablissant un calme par- 
fait et universel. 

« Peut-on assez remercier l'Etre suprême 
pour une aussi grande faveur, pour un don 
aussi précieux , fait en la personne d'un Mo* 
narqùe si judicieux et si éclairé ? 

« Mais airête-toi , nia plume , tu es déjà au 
dernier période du tableau de cette auguste 
maison ! 



Digitized by VjOOQ IC 



CODE RELIGIEUX. 4SS 

« Ne t'occupes plus qu'à tracer des vteux 
ardens et sincères pour 6a gloire et *? prospé- 
rité. 

« Bénissez , grand Dieu ! les anaes et les 
entreprises de ce Sultan, et rendez-Je, par 
votre sainte grâce l'Alexandre du siècle. 

« Donnez, 6 Seigneur! un repos éternel 
aux mânes de ses illustres aïeux ^t le cou- 
vrant lui-même de votre grâce divine , garan- 
tissez-le des coups et des revers de la fortune. 

« Accordez-lui enfin , ô grand Dieu ! des 
joins longs et heureux, et daignez exaucer 
les prières de ce foible et fidèle serviteur. » 

On voit que l'auteur anonyme de ces vers, 
les fit sous le règne du même prince. Il n'y 
en a point pour les Sultans ses successeurs, 
Mahmoud I , Osman III > Moustapha III 
et Abd-'ul-Hamid;I j on ne lit que leurs 
noms sous leurs portraits. Il n'est pas à douter 
que 1^ nouveau Monarque Selim III ne suive 
l'exemple dç ses ancêtres, en faisant placer 
son portrait à la suite de cette collection. Il 
y sera d'autant plus disposé , que Mousta- 
pha III$on père se fit peindre en grand avec 
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les jeunes Sultans ses enfans , ce que fît égale- 
ment le dernier Monarque jébd'ul-Ramid I. 

Les Sultans emploient de préférence 
des peintres Chrétiens pour ces portraits : 
c'est moins par égard pour leur habileté qui 
est supérieure à celle des Mahométans , que 
par la nécessité de respecter sur ce point les 
préjugés de la nation. Aussi ont-ils grand soin 
d'en dérober la connoissance non-seulement 
au public , mais encore à tous ceux des offi- 
ciers du Sérail qui ne sont pas admis dans 
leurs secrets et à leur familiarité intime. Le 
peintre des deux derniers Sultans étoitun At> 
ménien nomme Raphael-Manassé , qui suc- 
céda à son père dans cet emploi , et qui dans 
sa jeunesse alla étudier en Italie les premiers 
élémens de son art. Plus habile que ses con- 
frères, il passe dans le pays pour le Raphaël 
de sou siècle. 

Quoique ces artistes ne soient dépourvus ni 
de talens,ni d'un certain génie, ils sont ce- 
pendant très-élôignés de ce point de perfec- 
tion où est aujourd'hui la peinture dans les 
écoles italienne , fraocoise et flamande. Les 
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uns pèchent dans les règles de la perspective 
et des proportions, les autres dans les grâces 
du coloris, des ombres, du clair-obscur, etc. 
Comment en effet pourroient-ils avancer dans 
tet art sublime , au milieu d'une nation qui 
n'en fait presque aucun cas , où Ton ne ren- 
contre des modèles en aucun genre , où les 
Chrétiens même n'ont ni le goût des tableaux , 
ni l'habitude de se faire peindre f où enfin les 
peintres, soit Grecs, soit Arméniens, n'ont 
d'autre ressource pour exercer leurs talens , 
que celle des images des saints dont on orne 
chez eux les églises, les chapelles et les mai- 
sons des particuliers? 

On sait que long-temps avant la chute du 
Bas-Empire, les ftireurs des Iconoclastes y 
soutenues par le fanatisme de Léon l'Isau* 
rien et du Prince Théophile , avoient porté 
les coups les plus funestes à la peinture et à 
îa sculpture ; de sorte qu'à l'époque de la con- 
quête dé Constantinople par Mohammed II, 
les descendais obscurs de Gléophante, d'Apol- 
lodore, d'Aristide, etc., loin de présenter à 
leurs vainqueurs des talens propres à leur ins- 
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pjrer le goût des beaux arts , n'ont fait au con- 
traire que s'ensevelir avec eux dans les té- 
jièbres de l'ignorance et de la superstition. 

Il est inutile de parler des peintres Maho- 
met ans : il n'en existe peut-être pas vingt 
4anstout l'Empire : ils ne s'appliquent guères 
qu'aux paysages, aux plans et aux dessins. 
Toutes ces productions manquent d'agrément, 
mais elles ont le mérite d'une parfaite exac- 
titude. Quelques-uns se permettent de peindre 
.des animaux ; rarement des figures humaines. 

En général , ces peuples ont plus d'habileté 
pour la sculpture et pour la gravure linéaire* 
Ils font en bois, en plâtre, en stuc, toutes 
Bortes d'ouvrages qui servent d'ornemenedans 
l'intérieure des maisons; on voit chez eux dès 
cachets d'argent ou dé cornaline, des pierres 
sépulcrales , et des colonnes mortuaires : des 
marbres chargés d'inscriptions décorent les 
fontaines, les chapiteaux des portes et les édi- 
fices publiques; tous sont travaillés au ciseau 
dans la plus grande précision. Nous ne parle* 
rons ni des bustes > ni des, statues, parce que 
les Mahométans, mais sur-tout les esprits 
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vulgaires les envisagent comme autant d'ob- 
jets d'idolâtrie. Ils les désignent par le mot de 
pouth, qui veut dire idole : ils y attachent le6 
influences les plus sinistres , et , regardent 
même les maisons où il s'en trouve, comme 
frappées d'anathême et interdites à tous les 
anges du ciel , comme à tous les saints de la 
terre. De là cette ' répugnance presque fa- 
rouche que témoignent les plus ignorans et 
les plus superstitieux de la nation , pour toute 
figure humaine , soit peinte, soit dessinée. 

De-là encore les difficultés qu'on éprouve 
pour se procurer des plans et des dessins au 
miKeu d'une nation ennemie pour ainsi dire 
des arts libéraux , et jalouse des moindres re- 
cherches que l'on ose faire dans le pays. Ceat 
ce que nous avons éprouvé dans le cours de 
notre entreprise. Il a fellu tout notre aële 
pour surmonter ces difficultés renouvelées k 
chaque instant, et bien propres à lasser la 
constance même. La partie seule des dessins 
exigeoit des précautions infinies delà part des 
artistes : ilsétoient obligés de travailler ehefc 
eux ouchezaous, dans le silence et dans.le se* 
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•crét. Leur premier soin fut de 3e procurer 
les costumes des officiers dans les divers ordres 
de l'Etat , ce qui facilitait la composition des 
tableaux qui représentent les fêtes civiles , po- 
litiques et religieuses. 

Pour dessiûer l'intérieur des Mosquées, des 
chapelles sépulcrales, des bibliothèques et 
des salles du Divan» il a fallu recourir à la 
protection de plusieurs officiers qui nous en 
ont ménagé les moyens avec beaucoup de cir- 
conspection, dans la crainte de se compro- 
mettre euxr- mêmes. Quant au Sérail, aux ap- 
partenons du Sultan, à ceux des Cadinns du 
Harem, aux kéosch/cs, etc., nous avons em- 
ployé les mêmes artistes qui avoient travaillé 
dans ces lieux pour des ornemens de peinture , 
et qui en a Voient pris les dessins avec Ja plus 
grande exactitude. La chapelle sépulcrale 
$Ejub et celle des reliques du Sérail , étoient 
les morceaux les plus difficiles à se procurer, 
parce qu'il n'est permis à aucun Chrétien de 
pénétrer dans ces tabernacles dont la sainte- 
té semble être au-dessus même de celle des 
Mosquées. Il a donc fallu s'adresser à des 
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peintres Mahométans, et employer auprès 
d'eux tous les moyensimaginables pour vaincra 
leurs préjugés superstitieux. 

Mêmes difficultés pour avoir les plans de la 
Mecque et de Médine. Plusieurs citoyens,, 
sur-tout parmi les Grands , se font un devoir 
de religion d'avoir chez eux en petits tableaux , 
le Kêabé et le sépulcre du Prophète , qui font 
la gloire des deux principales cités de l'A- 
rabie. En 1778, un officier de marque, qui 
devoit entreprendre le pèlerinage de Ja Mec- 
que* engagea l'un des meilleurs peiâtres de 
Constantinople à le suivre dans son voyage 
pour lui faire les tableaux de, l'une et l'autre 
ville, mais sans figures. Son projet fut exé- 
cuté. Celui de la Mecque avoit huit pieds de 
longueur sur quatre de hauteur : celui de Mé- 
dine étoit moins grand. Il^falloit des recom- 
mandations puissantes auprès de ce Seigneur t 
lors de son retour dans la Capitale, pour ob- 
tenir, comme une faveur extrême , et sous 1* 
promesse du secret , la permission de les fairç 
copier par le même peintre. C'est d'après ses 
indications et celles de deux autres Mahorué- 
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fans qui avoient fait ce voyage, et même Un 
séjour assez long à la Mecque , qu'on a ajouté 
dans le tableau de cette cité la procession des 
pèlerins autour du Réabé, avec les différentes 
pratiques que l'on y observe le premier jour 
du Courban-Beyram. Nous en avons fait tirer 
ensuite une seconde copie pour une personne 
de distinction, qui joignoit à beaucoup de 
connoissances un goût décidé pour les arts , 
et qui par son esprit et ses rares talens, est 
parvenue à remplir aujourd'hui Tuue des pre- 
mières places du ministère : elle reçut ce ta- 
bleau , quelques jours avant notre départ de 
Constantinople, comme le présent le plus 
précieux que l'on put faire à un homme que 
son génie élevoit si fort au-dessus de cette 
foule de préjugés qui tyrannisent sa nation. 

Par cet exposé des moyens que nous avons 
employés pendant plus de dix ans pour former 
la collection des tableaux et des dessins relatifs 
à l'histoire Othomane , on peut se former une 
idée de ce qu'ont dû nous occasionner de peine 
et de dépenses cet objet de notre travail et 
les recherches que noils avons faites §ur tout 
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ce qui a rapport à l'état civil et à l'adminis- 
tration politique. Au reste, nous sommes 
très éloignés de donner ces tableaux comme 
des chefs - d'œuvres en peinture : ils n'ont 
d'autre mérite que celui de la fidélité, soit 
pour les costumes , soit pour la représentation 
d'une multitude d'objets curieux et instruc- 
tifs sur les moeurs , les usages et les cérémo- 
nies pubHques de cette nation. 

Nous nous sommes fait un devoir de ne 
jamais nommer les personnes qui ont bien 
voulu nous donner les renseignemens néces- 
saires sur les différentes parties de cette entre- 
prise. L'honnêteté et la reconnoissance nous 
imposent l'obligation de ne pas trahir leur 
confiance par une indiscrétion qui les expo- 
seroit à la satire, non des hommes éclairés, 
mais de cette classe de citoyens , peu en état 
de saisir le véritable esprit de cet ouvrage. 

§/ X. 

De l'attention du fidèle à ne jamais prendre 
le nom de Dieu en vain. 

Cest d'après la lecture du Cour* ami , de la 
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loi et des ouvrages théologiques des anciens 
Imams > que Ton pourra se former une juste 
idée de la manière sublime dont la religion 
de Mohammed parle de la divinité. Les sen- 
timens qu'elle inspire se perpétuent avec la 
foi et les pratiques religieuses chez tous les 
peuplesqui professent l'Islamisme. Ceux même 
qui ne sont pas bien convaincus de l'apostolat 
du Prophète, n'en sont pas moins attachés au 
dogme de l'unité d'un être sdprême, ni moins 
pénétrés de son existence et de ses attributs 
infinis. De là, ce respect profond avec lequel 
tous profèrent le nom de Dieu : mais ils le 
prononcent plus souvent que la loi ne semble 
le permettre. 

Le mot & allah est sans cesse dans leur 
bouche. Apprend-on un événement extraor- 
dinaire? on s'écrie allah! les regards sont-ils; 
frappés d'un objet curieux ? on répète allah! 
allah! forme-t-on un projet quelconque? on 
finit par dire insch'allah, s'il plaît à Dieu. 
Voit-on une chose qui flatte les sens ou l'ima- 
gination? on s'écrie masch-allah! Ce mot , 
qui, traduit littéralement, signifie un objet 
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digne de Dieu ou qui plaît à Dieu ,. est tine 
exclamation très - ordinaire chez tout Maho- 
métan , soit pour témoigner son. admiration 
à la vue d'u^ç chose agréable , soit pour 
préserver le même objet des regards sinistres 
de l'envie et de la méchanceté : superstition 
connue en Italie sousle nom de Cativo-Oc- 
chio. Marche-t-ôn à la guerre , attaque-t-on 
une place, livre-t-on un Combat? t'est tou- 
jours avec les cris redoublés à'allah! allahî 

On ne prend jamais la plume que l'on ne 
trace presque à chaque ligne le nom de Dieu. 
Dans toutes les lettres et dans tous les écrits^ 
il est toujours question de la. grâce divine.* 
de l'assistance céleste , de la volonté du Tout- 
Puissant, de la protection de l'Eternel» etc. 
Si Ton parle d'un vivant, on le recommandé 
à la garde de Dieu j si l'on fait xnention d'un 
mort , on implore sur lui la miséricorde du 
Très-Haut. Le même esprit règnç dans les 
diplômes , dans les ordonnances, dans les édits 
du ' Souverain , datfs lés inscriptions des Mos- 
quées et des édifices publics. Enfin dans cette 
nation tout commence et finit au nom de 
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Dieu, et riiomme le moins dévot seroit vive- 
ment scandalisé s'il voyoit quelqu'un s écarter 
de ces formules, ou ne pas* témoigner ces 
sentimens profonds dont tout mortel doit êtr* 
pénétre en proférant le saint nom de Dieu. 

§. XI. 

De la sainteté des sermens. 

Les Mahométans ne sont pas moins fidèles 
à leurs sermens et à leurs vœux. Mais l'usage 
habituel où ils sont de proférer souvent le 
nom de Dieu f fait qu'ils ne parlent jamais 
«ans prendre , pour ainsi dire , l'Eternel à té- 
moin de ce qu'ils avancent. Ils articulent alors 
le mot de v'allahy , qui est une sorte de ser- 
ment. Lorsqu'ils affirment une chose , ils ajou- 
tent le mot de bHllahy , et souvent celui de 
t'allahy , pour donner à leur assertion un der- 
nier degré d'affirmation. 

Ils ont encore l'habitude de jurer sur leur 
foi , sur leur religion (dinint'hak'y-itschunn), 
sur la sainteté du Cour'ann (Cour'ann mun- 
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zel+haky-ilschunn) suç j^eur ame, sur Jeur 
vie, sur leur tête , coralie sur celle de leurs 
enfans, et de ce qu'ils ont de plus cher au 
monde. Plusieurs jurent encore sur l'ame de 
leurs ancêtres, ( djeddim rouhhj - itschunn) 
c'est le jurement ordinaire des Souverains, 
soit qu'ils sanctionnent des traités et des al- 
liances, soit qu'ils proclament desédits sévères 
contre les infracteurs des lois et les pertur- 
bateurs du repos public. 

On emploie les mêmes juremens en forme 
de prière et de supplication. S'adresse-t-on à 
un Ministre , à un Magistrat, à un Officier , à 
un Supérieur? rien de plus usité que ces pa- 
roles : Je vous conjure par votre tête > par 
celle de vos enfans , etc. On en fait usage 
vis^à-vis du Monarque lui-même, dans les 
requêtes que les sujets lui présentent les ven- 
dredis, au milieu de sa marche pour se rendre 
à la Mosquée. 

Les dévots sont plus attentifs à ne pas pro- 
férer à tout propos lé nom de Dieu , et plus 
encore à ne pas l'articuler dans les mouve- 
mens de la colèise. Si par hazarcl cela leur 
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arrive , ils ne manquent pas de satisfaire à la 
peine décernée parv^a loi , et qui consiste , 
comme on l'a vu dans le texte, à affranchir 
un esclave , ou à donner à dix pauvres ce qui 
est nécessaire pour leur vêtement ou pour 
leur nourriture pendant un jour. Cet article 
de la violation des scrmens se trouve ample-: 
ment expliqué dans les Féthtvas de Behhdjé 
Abd'ullah Efendy. D'après les décisions de 
ce Mouphly , celui qui dans un serment pro- 
férerai t; plusieurs fois le nom de .Dieu , est 
soumis à autant de peines satisfactoiies. Il 
ajoute même que si le serment porte sur des 
objets relatifs à la doctrine ou à la religion , 
tels que les dogmes, le culte, le Kéaèéde la 
Mecque, les Mosquées , etc. , le parjure serait 
encore obligé à renouveler sa profession de 
foi et la cérémbnie de son mariage. Il déclara 
de plus que si le serment porte sur les décrets 
de la loi, sur les ordonnances du Souverain, 
sur les jugemens des Magistrats , sur des ana- 
thèmes lancés, ou contre sa propre personne, 
ou contre la mémoire d'un mort, etc. le par- 
jure serait encore soumis à des actes de.con- 
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trition et à des réprimandes sévères de la 
part du juge. 

Les Grecs ne jurent pas moins que les Ma- 
hométans. On est scandalisé d'entendre les 
hommes, les femmes, les enfans répéter cent 
fois le jour le nom de Dieu , par ce jurement 
si bannal et si peu religieux de ma-ton-theoj 
s tin pistimou j s tin psikhimou y par Dieu j 
par ma, foi j par mon ame. Nous ne parle- 
rons pas ici des sermens qui se font dans les 
tribunaux , par les Mahométans sur le Cou- 
r*ann , par lesChétiens sur l'Evangile, et par 
les Juifs sur la Bible : on verra cet article 
dans le Code civil. 

§. XII. 

De V obligation en général pour le -Musulman 
de pratiquer la vertu et d'éviter le vice. 

Rien de plus sublime que les lois morales 
établies par les anciens docteurs pour servir 
de développement aux differens chapitres du 
Cour^ann. Il n'est peut-être pas hors de pro- 
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yos de retracer ici les passages les plus remar- 
quables de ce livre réputé divin. « — Dieu, 
«fy est-il dit, commande la justice, la bienfai- 
sance et la libéralité: il défend le crime, 
« l'injustice et la calomnie. — Evitez le péché 
« en secret et en public : Le méchant recevra 
« le prix de ses œuvres. — Dieu promet sa 
« miséricorde et une récompense éclatante à 
« ceux qui joindront à la foi le mérite des 
« bonnes œuvres. — Les crojans qui auront 
« pratiqué la vertu , habiteront éternellement 
« des jardins pleins de délices. — Sovez pa- 
« tient et chaste , humble et modeste ; évitez 
« le faste et l'orgueil : Dieu hait l'homme su- 
« perbe çt glorieux. — Ceux qui supportent 
€< patiemment l'adversité , qui pratiquent la 
« vertu, qui exercent la bienfaisance, et qui 
« eflacent leurs fautes par des actes de reli- 
« gionet d'humanité, seront les hôtes les plus 
« précieux du paradis. — Celui qui , après 
« s'être égaré dans les sentiers du vice, ïm- 
« plorera la miséricorde du Seigneur , éprou- 
« vera les effets de sa clémence. — Ceux qui 
« n'usent de leurs richesses que pour plaire 
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« à Dieu , et qui sont constans dans la prar 
« tique des bpnpes œuvres, ressemblent ai un 
<* jardin situé sur une colline : une pluie :favo- 
i< rable et la rosée du ciel désaltèrent la terre 
« et font croître ses productions en abon« 
& dance. — L'homme ignore combien son 
« ceH sera enchanté à la vue des récompenses 
«qu'il aura méritées par sa piété et par ses 
« vertus. » Nous en recueillerons encore ces 
paroles non moins admirables, « Quiconque 
a fera le mal en recevra la peine : celui qui 
u< commet l'iniquité perd son amc — Un jour 
1 « l'homme aura sous les /eux le spectacle de 
« ses actions bonnes ou mauvaises, et désire- 
«ra qu'un intervalle immense le sépare du 
« mal qu'il aura fait. — Les hommes livrés au 
« vice et à la corruption recevront la peine de 
« leur;s crimes : l'opprobre les couvrira : ils 
« n'auront point d'intercesseur auprès de l'E- 
ternel : un voile , semblable à la nuit téné- 
« breuse , enveloppera leur visage : ils seront 
« la proie d'im feu qui ne s'éteindra jamais. 
f « Nous vous éprouverons par la crainte » par 
« fct fkim, par 1$ perte de vos facultés , ds 
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« votre esprit , de vos biens : heureux ceux 
« qui supporteront ces maux avec patience! 
« — Heureux^encore ceux qui , au sein de Pin- 
« digenee , s'écrient : nous sommes les enfans 
« de Dieu , nous retournerons à lui ! » 

C'est d'après ces oracles qu'une foule de 
savans ont donné dans tous le^ siècles , et 
dans les trois langues également cultivées en 
Orient , l'Arabe, le Turc et le Persan j des 
ouvrages en prose et en vers sur la philoso- 
phie morale, et sur les devoirs des vrais Mu- 
sulmans envers Dieu , envers la patrie et en- 
vers la société. Plusieurs y ont même ajouté 
des maximes relatives à la politique, pour 
guider les Souverains et leurs Ministres dans 
le gouvernement de l'Empire, Ces ouvrages 
sont presque dans toutes les bibliothèques 
publiques : l'un des plus estimés est le Fer- 
râhh-namé) fait par Newaly , pour les enfans 
de Mourad III. Dans la plupart de ces trai- 
tés on trouve des apologues très-ifigénieux 
que les jeunes gens apprennent par cœur , ainsi 
qu'une multitude de maximes, de sentences, 
dp proverbes et d'adages, analogues à la ma- 
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raie tt à la doctrine , applicables aux diverses 
circonstances de la vie humaine. 

En général on peut dire à la louange de 
cette nation , que son attachement à la mo- 
rale civile et religieuse lui sert de frein contre 
les penchans de la nature, et ces passions 
tumultueuses qui , par une fatalité singulière , 
semblent être le partage des sociétés civili- 
sées. Il est peu de Mahométans qui s'aban- 
donnent entièrement aux excès du vide et de 
la dépravation. La cupidité , la $oif immodé- 
rée des richesses n'étouffe pas en eux tous les 
remords de la conscience. Ils ne se permet- 
tent guère ces atrocités qui ailleurs font fré- 
mir la nature, scandalisent les tribunaux et 
déshonorent l'humanité. Là, comme par-tout 
ailleurs, les premiers ordres de l'Etat sont 
ceux qui se livrent aux plus grands excès: 
effet naturel de l'opulence, dé l'ambition et 
de l'autorité. C'est dans les classes inférieures 
que régnent la vertu , la bienfaisance , la pro- 
bité et la candeur. 

La reconnoissance est aussi une des quali- ' 
tés morales qui font le plus d'honneur à cette 
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nation. Le Musulman qui a servi lin maître, 
l'officier qui a été protégé par son supérieur, 
l'infortuné qui a reçu des secours de son ami, 
rarement perdent le souvenir de ee qu'on .a 
fait pour eux. Élevés par la suite au faîte des 
grandeurs et de l'opulence , on retrouve en- 
core chez eux ces sentimens de gratitude et 
de respect pour leurs anciens bienfaiteurs. Sur 
ce point l'homme le plus puissant , comme le 
Meunier des citoyens, met de la- grandeur à 
proférer ces paroles qui, malgré leur simpli- 
cité , n'en sont pas moins énergiques : Il est 
de man devoir de lui être utile , de recon- 
naître tout ce qu'il a fait pour moi > parce 
que j'ai mangé son pain et son sel : ( Touz- 

'jvé-ekmeyiniyédim* ) 

Mais autant ces âmes fières et hautaines 
sont reconnoissantçs et sensibles aux bienfaits, 
autant elles sont implacables et vindicatives, 
lorsqu'elles ont' reçu quelque outrage. Il est 
rare que les Musulmans pardonnent un af- 
front, une epigramme, un propos ^tyrique. 
On en a vu nourrir dans leur cœur des pro- 
jets de vengeance pendant quarante ans , et 
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immoler alors de sang- froîd l'objet de leur 
anirfcosité. Mais ces traits, que la nature et 
la raison désavouent, sont les malheureux 
effets de la dépravation du coeur humain. La 
loi n'y a aucune part : tout y respirç , au con- 
traire, la charité, la douceur et la modéra- 
tion. 

Rien de ce qui peut contribuer au bonheur 
des hommes n'est oublié dans la morale de 
ces peuples. Elle a 'en horreur ces mutilations 
inventées par un amour inquiet et jaloux : 
elle va même jusqu'à interdire aux Musul- 
mans le service des Eunuques , et cette loi est 
généralement observée. Si les Souveraine et 
quelques-uns parmi les Grands y dérogent, 
c'est plutôt par faste et par attachement à un 
usage consacré de tout temps dans les Cours 
Asiatiques , que par la nécessité de confier 
leurs Harems à des gardiens plus sûrs et plus 
vigilans. 

Il en est dfc même des stigmates. Ces mar- 
quée que l'on se grave, avec la pointe d'une 
aiguille, sur les bras ou sur les jambes, ne se 
•voient que parmi des soldats et une partie 
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du bas peuple : elles présentent ordinairement 
Ja figure d un lion , emblème de la force et 
de, la vigueur. Cet usage superstitieux, dont 
l'origine remonte aux siècles les plus reculés, 
est encore aujourd'hui pratiqué même chez 
les Grecs du pays, mais sur-tout par ceux 
qui ont fait le pèlerinage de Jérusalem. La 
plupart se font un devoir de porter aux bras 
des stigmates de la croix , de la vierge , ou du 
saint pour lequel ils ont le plus de dévotion. 

Ces développemens que nous venons de 
présenter des lois morales et somptuaires 
suffisent sans doute pour faire connoître les 
-véritables principes de l'Islamisme, et leur in- 
fluence sur les mœurs publiques et privées des 
Othomans. Si elles né sont pas observées avec 
1$ même exactitude par tous les individus , 
c'est qu'on les regarde comme plua ou moins 
obligatoires , d'après la manière dçnt elles 
sont sanctionnées par les Imams rédacteurs. 
En effet, les dispositions de ces lois ayant 
pour base ou l'autorité du Courann , ou 
l'exemple et la vie du prophète , ou les déci- 
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«ions de ses principaux disciples , ou les opi- 
nions des premiers docteurs , elles offrent une 
multitude de nuances qui déterminent d'une 
manière plus ou moins rigoureuse l'obligation 
de les suivre* Les unes sont présentées comme 
des conseils * les autres comme des préceptes: 
dans celles-là on invite les Musulmans à les 
suivre , comme tendantes à une plus grande 
perfection; dans celles-ci les interprètes par- 
lent en maîtres et d'un ton absolu : telles sont 
les défenses du vin , de la chair du porc, du 
sang des animaux morts , des jeux , de la mu* 
sique , des images, etc. Sur tous ces points, 
les Imams s'expliquent en termes si précis, 
que le Musulman ne sauroit les enfreindre 
sans pécher grièvement contre sa religion et 
son culte. La transgression des autres , c'est» 
à-dire de celles qui interdisent les habits de 
soie , les vases d'or et d'argent, les couleurs 
rouges et jajuries , etc. n'est qualifiée que d'ac- 
tion blâmable , mekrouhhj c'est pour cela que 
les Musulmans sont moins scrupuleux sur leur 
observatipn. Quant aux points qui , n'ayant 
pas été décidés dans les premiers siècles $u 
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Mahomet isme, ont partagé l'opinion des doc- 
teurs modernes , comme sont, par exemple, 
le café, l'opium , le tabac , etc. , chacun croyant 
avoir le droit de consulter aussi sa raison , sa 
conscience , ses penchans, se détermine ordi- 
nairement ou par son goût /ou par l'exemple 
du grand nombre , ou par l'avis le plus géné- 
ralement adopté. 

- Quoiqu'il en soit , c'est toujours aux prin- 
cipes de l'Islamisme qu'il faut rapporter, si non 
les vertus des Othomans, du moins leur éloi- 
gnement pour cette foule de vices qui ailleurs 
font le malheur des familles, et entraînent 
insensiblement la ruine des nations. Fidèles à 
ces principes de leur doctrine , ils dédaignent 
et le jeu , et le luxe immodéré , et la bonne 
chère , et les spectacles , et la fréquentation 
des deux sexes, et une multitude d'autres 
objets de jouissances qui tendent également 
à la dissipation et à la corruption des mœurs. 
Il est à regretter que le même code religieux 
balance en quelque sorte des avantages si pré- 
cieux , en interdisant la peinture , la sculp- 
ture, la musique et la danse. Le «crapule des 
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uns et la répugnance invincible des autres 
pour l'étude de ces arts agréables et de tous 
ceux qui y ont une certaine analogie , ne peu- 
vent, sans doute , que retarder chez ces peu- 
ples la marche de l'esprit et les progrès du 
goût. 

Quant à la situation actuelle des Othoman* 
eu égard à une infinité d'objets qui intéres- 
sent et les fortunes particulières, et le biea 
général de l'Etat, et la gloire de la nation , 
on aurait tort de l'attribuer aux principes de 
la législation. S'ils marchent lentement dans 
les connoissançes relatives à l'agriculture, au 
commerce et à là navigation ; s'ils n'ont pas 
encore perfectionné toutes les branches d'in- 
dustrie ; s'ils ne sont pas plus avancés dans 
les arts et les découvertes des Européens; si 
l'astronomie , les mathématiques , l'histoire 
naturelle , la physique expérimentale, etc. 
sont «des sciences négligées chez eux ; si , en 
ignorant les fastes des anciens peuples ; sur- 
tout ceux des Grecs et des Romains, ils mé- 
connoissent le prix des médailles et des an- 
tiques , et souvent même ne les vendent qu'au 
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poids ; si d'un oeil tranquille et serein ils se 
voient sans cesse enveloppés des maux les 
plus désastreux t tels que la peste et les incen- 
dies ; si enfin paralysés, en quelque sorte, 
par le dogme de la prédestination mal enten- 
due, ils abandonnent leur sûreté et leur exis* 
tence politique à la protection du Prophète, 
ce n'est point aux maximes du Courann, 
mais aux préjugés de la nation , et à l'insou- 
ciance des ordonnateurs , que Ton en doit 
rapporter la cause. Les uns n'ont pas assez de 
lumières , les autres manquent de courage 
pour s'élever au-dessus des idées populaires, 
et s'occuper sérieusement de ces grands ob- 
jets. 

Il ne faudroit qu'un grand homme , nous 
ne cesserons de le répéter, pour donner à cet 
Empire une face nouvelle. Il ne faudroit 
qu'un Sultan d'un génie supérieur ou un Vé- 
zir entreprenant qui sentît du moins la néces- 
sité de permettre et de jeunes Mahométans, 
ou aux autres sujets du pays, de se répandre 
dans les différentes contrées de l'Europe , pour 
s'instruire dans les arts , dans les sciences , et 

étudier 
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étudier les différentes matières relatives à 
tordre civil et politique; qilr se fît un dévoie 
d'accueillir favorablement leurs observations, 
leurs mémoires , leurs projets ; de* seconder 
même ceux des Européens qui voudraient les 
iervir;dè protéger leurs entreprises et d'fea 
faciliter l'exécution par des enèouragemens 
et des distinctions honorables. Ces' tnoyens 9 
si propres à excifer l'ambition des sujets ét*^ 
réveiller leur industrie, donneraient auxOtho- 
mans de nouvel les eonnoissàncés, ajouteraient 
à leurs ressources naturelles , augmenteraient 
leurs richesses et en feraient bientôt une. des 
Aations les plus florissantes de l'univers* 
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DE LA HIÉRARCHIE 

MAHOMET ANE. 

/Yp ni s avoir parlé des lois relatives au* 
dqgmep , pu rit et à la morale des Mahomé- 
tans, il est indispensable de faire connoître, 
qous leurs divers rapports» les Ministres qui 
eu, Sfltjç jes gardiens et les. interprètes* Pour 
procéder javec ordre, nous diviserons en deux 
parties le tableau historique que nous allons 
en présenter, La prexpière axjra pour objet lé 
corps dea Oulémas jet la seconde f celui de* 
Derwischs. 

PREMIÈRE* PARTIE, 

Des Oulémas. 

Les annales du Mahométisme nous ap/- 
prennent que les Khaliphes, successeurs da 
Prophète, réunissoient en leur personne le 
pouvoir des deux glaives, mais qu'ils regar- 
doient l'exercice des fonctions sacerdotales 
comme le plus auguste de leurs droits et le 
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premier de leurs devoirs. En leur qualité de 
dépositaires suprêmes du Cour*ann et de la 
!pi sacrée, ils étoient tout à-la-fois Pontifes 
de la religion , administrateurs de la justice 
et docteurs de la législation universelle; trois 
dignités très-distinctes, et à .chacune des- 
quelles sont constamment attachés, dans l'es- 
prit de PIslamisme , des pouvoirs diftërens et 
des fonctions particulières. 

Les premiers Khaliphes s'acquittoient de 
ces fonctions , et par eux-mêmes , et par des 
vicaires établis, soit dans la Capitale, soit 
dans les provinces soumises à leur domina- 
tion. Ces vicaires distingués des autres ci- 
toyens , autant par leur érudition que par la 
nature et l'importance de leurs offices, com- 
posoient l'ordre hiérarchique sous les noms 
augustes de Foukahha, qui veut dire Juris- 
consultes et à' Ouléma , qui signifie Docteurs , 
Savons , Lettrés. Nonobstant son unité, ce 
corps respectable étoit partagé en trois grandes 
classes. La première comprenoit les Ministres 
^de la religion ou du culte, sousla qualifica- 
tion à' Imam j la seconde , les Ministres ou les 

H h i; 
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docteurs de la loi , sous le titre de Mouphty } 
et la troisième, les Ministres de la justice, 
sous le nom de Cady ou Cazy. Chacune de 
ces classes étoit encore subdivisée en plusieurs 
autres, suivant la différence des rangs ou des 
fonctions de ceux, qui les composoient. ' 

Cçt.te organisation , ainsi que les préroga- 
tives de chacune de ces trois classes princi- 
pales , subirent des chângemens plus ou moins 
.sensibles dans presque tous les siècles, soit 
sous le rèigne des JUiulipfae$Ommiades,Àba$* 
sides et Fathimites., soit sous la domination 
de cette multitude d'usurpateurs, qui, dans 
les trois continens avoient élevé leur fortune 
sur les ruines des .prendra. Mais presque pai^- 
.tout et dans tous les temps, les Ministres de 
la justice eurent uoe prééminence marquée 
sur ceux de la religion et de la loi. Le Magis- 
trat qui occupoit. le premier tribunal eleJa 
ville où résidoit le Souverain, étoit toujours 
considéré comme le chef de tous les Oulémas. 
On le distinguoit même par le titre pompeux 
de Cazij'al-CQuzath , qui veut dire le Cady 
des Cadys. , . 
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Dans* sa naissance, la maison Othoraane 
adopta à peu près les mêmeà principes. Mais 
à mesure que le colosse de l'Empire s'élevoit 
et s'agraridissoit de toutes parts , les Sultans 
n'oublioient rien pour mieux organise!* encore 
et perfectionner cette branche importante de 
la constitution politique. Sous Osman I et 
Orkhannlj le Cadj de la Capitale étoit le 
premier personnage du Corps des Oulémas. 
Mourad I\u\ donna le titre de Cavy-asher. 
Mohammed II en créa deux ; et ces detix~. 
Magistrats, égaux en rang, conservèrent leur 
prééminence sur tous les gens de loi jusqu'au 
règne de Suleymann I qui éleva au-dessus 
d'eux leMouphiy de la Capitale, devenu alors 
le chef suprême du corps entier des Oulémasi 
Sans entrer ici dans tous les détails que pré- 
sente, cette partie de l'histoire Mahométahe* 
nous nous bornerons à une simple analyse 
chronologique qui fera connpître et l'organi- 
sation et l'état actuel de cette hiérarchie dam 
fÉjmpire Ofhoman. < ' 

„ Cest dans les dîffiërens Médressés de l'Eau 
pire qu,e se formant {pus les sujets qi|i se (tes- 
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ttnent à la carrière des Oulémas. Nous avons 
déjà dit Ci) que le premier de ces collèges 
dans la monarchie Othomane fut établi à Ni- 
cée, Tan i.33o, par Orkkannl j qu'à son ex- 
emple! quelques-ubs de ses successeurs en 
élevèrent plusieurs autres à côté des Mos- 
quées de leur fondation ; que les plus.célèhres 
aujourd'hui sont ceux de Constantinople » 
d'Andrinople, et de Brousse ; que les études 
y; sont partagées en dix classes et suivies 
dans le plus grancj, ordre ; que le droit et la 
théologie en sont les objets principaux ; que 
les professeurs, Muderriss 9 et le plus souvent 
4es recteurs sous le litre de Khodjea, y di- 
rigent les études; qu'enfin lesétudians portent 
indistinctement le* noms de Muid > Murid, 
Danischmend , mais sur- tout celui de Sqfta, 
mot corrompu de Souhhté, qui d$ns son éty- 
Biologie signifie un être brûlé, et désigne par 
métaphore les peines et les souffrances insé- 
parables, de l'étude., 

Ces Médressés sont donc les pépinières qui 

(i) Voy ea le premier volume, article de» Médressés* 



--=- ^!â&^ by VjOÔQlC ^ _ 



£ODE RELIGIEUX, 487 

fournissent tous les sujets nécessaires dans 
les différentes classas des Oulémas. Parvenu 
à un certain âge, et £ un degré suffisant cte 
connoissances, tdatSqftaest maître d'çmhrasr 
ser ^spp gré ou le ministère (Je, la retfgiop » 
ou le ministère de la loi , ou le ministère de 
la justice. Les deux premiers ét^ta n'pjfifrenjj 
à l'ambition qu'une carrière assez bornée , mai* 
aussi ceux qui se destinent au troisième, sont 
tenu6 à de plus longues études et soumis à 
des formalités plus rigoureuses. 

A la suite de plusieurs examens dans le 
collège même , ils en subissent un solennel 
par, l'un des premiers Muderrisç > qui pour 
cette raison, porte le titre ^de M,u*nmçyyi$+ 
Après cet examen , qui se fait presque tou^ 
faurs chez le Mouphiy , et en sa présence* 
les récipiendaires passent<lan$ l'unides collèges 
de la Mosquée Sultan Jteiy6ùd % uniquement 
consacré à l'étude du droit, Lç nombre de 
cesrççipiendairesestcpinsidérable,etprolong^ 
plus pi; moins le .temps de leurs nouvelles* 
études , parce quç , d'après les règles consti- 
tutionnelles de ce Médressé, il ne peut ja- 

H h iv 
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mais en sortir que quatre sujets par an, âëxrx 1 
tous les sîx mois. Ce sont ordinairement les 
plus âgés ou les plus instruite : dès Je jour' 
même ils prennent le nom de Mulazim , qui 
répond à celui d'expectabt , et sur un ordre, 
(Ischaréth-àtiye) du Mouphty, le Sadr-Roum 
leur fait délivrer des provisions que Ton ap-' 
yeWeMulazimeth-Jfcéaghidy. 

Parvenus à* ce premier degré d'initiation 
dans Tordre judiciaire, trois carrières diffé- 
rentes se présentent encore à eux; i° celle 
des Naibs, qui sont lesf Magistrats du cin- 
quième et dernier ordre; '2° celle des Cadjs; 
Magistrats du quatrième ordre ; et 3°. celle 
des Muderriss , docteurs en droit et profes- 
seurs des collèges publics. La première est 
ouverte indistinctement à tous les candidats 
Mulazims, la seconde demande une certaine 
érudition pour y être reçu ; la troisième exige 4 
encore de la protection et de la faveur , parce 
que c'est la branche la plus distinguée de 
toutes, et la seule voie qui conduise aux ma- % 
gistratures dès trois premiers prdres. Ainsi la 
marche des candidats, sur-tout de ceux <jui $ç 



^^tJzedby»VJ< 



CODE RELIGIEUX 489 

cfestïïiëtot aux offices du premier ordre, est 
très-lente et très-laborîeuse. Pour y- être ad- 
înis i\ faiit encore sept années d'études , après 
lesquelles ces Mulàzîms subissent un nouvel 
examen en présence du Moupthy , qui pour 
lors les crée Muderriss. Ces examens, que 
Ton appelle Imtihhann , roulent ordinaire* 
ïnent sur Te Multéka > le Durer, le Cazi-y± 
Béizawy et le Mutatvel, qui sont les recueils 
les plus estimés de la législation musulmane. 
On distingue dans la classe des Muderriss 
dfx degrés diflerens, tous supérieurs les uns 
aux autres : ils sont connus sous les dénomi- 
nations particulières de Khariâjh, Haréketh* 
Kharid/h , Dakhi!> Harëketh-Dakhil > Mùus* 
sile'-y-Sàhhn , Sahhn , AUmischly , lluridjy* 
Altmischly , Moussilé-y-Suleymaniyé , et 
Suleymaniyé. Les candidats ne peuvent les 
parcourir que successivement et toujours par 
ordre d'ancienneté , ce qui souvent demande 
plus de quarante ans pour parvenir à celui de 
Suleymaniyé > le plus élevé de tous. Comme 
le passage de Pun à l'autre est un avance- 
ment , il exige chaque foit un nouveau diplonle, 
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$ue l'on appelle Rouous , et qui indique le 
grade de chaque individu : ces diplômes s'ex<- 
pédient dans la chancellerie. Impériale sur un 
mémoire signé par le Moupiuj. 
, Tous ces Muderriçs forment, pour ainsi 
dire , un corps de réserve qui fournit conti- 
nuellement les sujets nécessaires aux magis- 
tratures du premier^ du second et du troi- 
sième ordre, ainsi qu'aux, charges de Mau- 
plhys des provinces; mais avant d'y parvenir 
on est revêtu successi vement de divers em- 
plois, tous également honorables et lucratifs; 
Jels sont,x i°. l'office de professeur ordinaire 
ites, Médressés ou collèges de la capitale; 
%*, celui de professeur, surnuméraire chargé 
de donner des leçons, non dans les collèges, 
mais dans les Mosquées mêmes, à quelques- 
uns des Sqjtas ou à des enfans externes et 
pauvres ; et 3°. d'autres offices auprès di* 
fi/^Quphtj j des Cazi-askers et de Xlstambol- 
Çadissj > comme ceux de Fethwa- Epiiny, 
àeTelkhissdjj j c)e Mektoubdjy, de Sçhc- 
jiyaty , de Cassam A etc. 
, Ceux qui occupent ce* places y trouvent 
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des avantages assez considérables ; les pre- 
miers jouissent des traitemens, Wèzaif? qui 
sont constitués à perpétuité par lés fondateurs 
mêmes des Mosquées ; les seconds ont des 
pensions, Derssiyé , établies par des âmes 
charitables et bienfaisantes , dans la seule vue 
de propager les sciences et de procurer de 
l'instruction à la jeunesse ; les troisièmes ont 
des honoraires et des droits attachés aux Fonc- 
tions qu'ils remplissent Plusieurs de ces doc- 
teurs ont encore des bénéfices, Maischelhy 
provenant de la disposition d'un certain nom* 
bre de Cadhliks, à l'instar de ceux que Fon' 
accorde, sous lç nom ftArpaltk, aux Eot-Mol- 
las du premier ordre. Au reste ceux des pro- 
fesseurs qui ont la direction des collèges , sont 
lés maîtres de s'en acquitter en personne ou 
de se faire représenter par des recteurs, Khod* 
jeasyea leur cédant une partie de leurs émo* 
lumens. 

Les plus considérables de ces emplois $e 
défèrent ordinairement aux Mudcrriis les 
plus âgés ou les plus avancés en grade. Quel- 
quefois aussi c'est la faveur ou les grands. 
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talens qui l'emportent : mais ces irrégulari- 
tés ne tirent point à conséquence , parce 
qu'elles se réduisent à des avantages que Ton 
regarde comme passagers , et même comme 
accessoires à la constitution politique de ce 
corps, dont le grand objet est l'acheminement 
graduel à la haute magistrature. A cet égard ta 
marche dès Muderriss est régulière : ce ri'est 
jamais que par ordre d'ancienneté qu'ils s'a- 
vancent : il est indispensable pour eux de par-' 
courir successivement les dix grades du ta- 
bleau , et d'atteindre celui de Suleymaniyé y 
pour pouvoir être agrégés dans le corps des 
Magistrats du premier ordre qui ne sont ja- 
mais qu'au nombre de dix*sept. 

Ceux qui , désespérant de parvenir à ce 
haut degré, se contentent .d'être incorporés 
dans la .classe des dix Magistrats du second 
ordre ou cfcea cinq du troisième, sorit cen9és\ 
ne plus appartenir au corps des Muderriss. Si' 
donc ils vantaient encore participer aux pro- 
motions ordinaires de ce corps, "et conserve!* 
par là'lc droit d'être à leur four initiés dans 
la classe des Magistrats diî premier ordre* 
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ils ne pourroient réussir qu'à l'aide d'une pro- 
tection signalée ; et ces cas sont infiniment 
rares, 

On remarquera que ces Muderriss ne sont 
pas les seuls dans l'Empire ; il y en a aussi 
datas les Provincçs , et tous ensemble font 
trois classes distinctes de docteurs : ceux de 
Constantinople forment la première : ceux 
ÏÏAndrinople et de Brousse la seconde ; et la 
troisième est composée <te Muderriss de tour- 
tes les autres contrées de la Monarchie. Au* 
cun des docteurs de ces deux dernières classes 
ne sauroit non plus parvenir au grade de 
Muderriss qu'à la mite d'un examen qu'il 
•doit subir, si ceu'ést à Constantinople, du 
moins dans la ville où i\ a fait ées études. 
Tous sont également créés Docteurs par le 
Schëikh'al-Islanv , et restreinte a^ix v offices 
ordinaires dateur état dans les Médïessés éta- 
blis en Province , où ils jouissent des avantages 
-qui y sont attachés par des fondatîohs per- 
pétuelles. Ils peuvent cependant occuper aussi 
l r office de Cadj et même celui de \ h/ioupthjr 
des Provinces ; njais il» ne parviennent que 
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très-difficilement aux Magistratures du se- 
cond et Djiême du troisième ordre : pour celles 
du premier, c'est en vain qu'ils y aspireroient ; 
et s'il arrive qu'on se relâche de la rigueur 
de ces principes^n faveur, de quelqu'un d'entre 
eux, ce n'est jamais qu après lui avoir fait 
parcourir, quand ce ne serait que pour la 
forme, tous les grades du. corps des Muder- 
riss de la première classe. On voit par là 
l'extrême distance qu'il y a entre les MudeP* 
riss de la Capitale et ceux des Provinces. 

Les premiers , qui sont au nombre de plus 
de quatre cents Docteurs, jouissent de la 
plus grande distinction* mais particulièrement 
ceux qui ont déjà atteint le grade de Sidey- 
maniyé. Parvenus à ce degré éminent , ils 
passent par ordres d'ancienneté , de la liste des 
Muderriss dans celle des Mollas du premier 
ordre. Ce corps est distribué ^n six classes 
distinctes les unes des autres. La plus infé- 
rieure est cellô cte Makhredjh > mot qui in- 
dique J'extraction de ces candidats , de l'ordre 
dts Mudertisà > et leur agrégation dans celui 
des Mvlh$.> Après avoir possédé l'une de* 
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huit magistratures de ce dernier grade , ils ob. 
tiennent successivement celles du cinquième , 
ensuite du quatrième* du troisième, ettf.^t 
à'éièvébt ainsi jusqu'à la magistrature de Stidr* 
Raufn qui donne étoiï à h dignité de Scheîkh 9 * 
Uhîslaito. 
Tels sont les éléniena graduels de l'orge 
y nîsationde ce grand corpfctfes Oulémas* Noua 
allons maintenant en présenter le tableau gé- 
néral, suivant leur ordfe de prééminence * 
avec toutes ses divisions. Nous parierons d'a- 
bord du S,chëikh?ul-Islam son chef suprême, 
ainsi que àe ses fonctions, de sçs prérogatives, 
de ses droits, et dé sofa influence sur I'admi- 
fiistration publique de l'Etat* 

Du S cheikh' ni- Islam ou Moûphly de h. 
Capitale, < 

Nous avons déjà vu que dans Les états Ma- 
hométans , les Ministres ou Docteurs de Ja 
loi portaient tous indistinctement le nom dç 
Mbnphty. 11 tfy en àvàh }ata*ais q«'»n dans- 
chaque viHe principale *et. delwi qtti résidait 
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auprès du Souverain, avoitune certaine préé- 
minence sur les autres. Leur office consistait, 
non pas à interpréter à leur gré les préceptes 
du Cour'ann et les lois canoniques, mais à 
les annoncer, à les publier, à les faire con* 
Doître à tous ceux qui avoient recours à leurs 
lumières. C'étoit une espèce de consultation 
qu'on leur demandoit sur des points analogues 
à Tordre moral", civil et criminel , aux dogmes 
et aux pratiques du culte religieux. Toujoui$ 
dirigées par la loi , ces décisions et oient con- 
sacrées sous le nom (je Fethwa qui répond à 
Sentence , ou prononcé légal: de là le nom de 
Mouphtj dont ils étoient tous décorés. 

Ces Docteurs , malgré l'importance et, la 
grandeur de leurs fonctions , n'occupoient ce- 
pendant que le second rang dans Tordre hié« 
rarchique. Dans la Capitale comme dans les 
provinces , ils cédoient le pas au* Cadys qui 
$ont les juges ordinaires de chaque ville. Cet 
ordre fut admis chez les Othemans, dès l'ori- 
gine de leur Empire, et on l'observe encore 
aujourd'hui dans toutes les provinces ; l'Etat 
n'y 'ai dérçgé que pour la Capitale. 

ScheUh 
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Scheïkh Edébaly Caramany , beau -père 
à' Osman I , fut le premier Mouphtj- de la 
Cour de ce Prince , d'abord à Caradjé-hissar, 
ensuite à Biledjik. Nous ne répéterons pas 
ici les anecdotes singulières qui amenèrent de 
si étroites liaisons entre le fondateur de la 
Monarchie et ce Scheïkh solitaire, qui, dès 
sa plus tendre jeunesse s'étoit voué à une vie 
contemplative, à l'étude du Coiïr'ann et à 
l'exercice des pratiques les plus austères (1), 
Il nous suffira de dire qu'il fut redevable de 
son élévation à la dignité de Mouphtj - , moins 
à son alliance avec Osman I , qu'à la profon- 
deur de ses connoissances et à l'/éclat de ses 
vertus. II mourut en 1826, âgé de plus de 
cent ans , et eut pour successeur Toursounn- 
Faïàhhj son élève et son gendre. Celui-ci ne 
se rendit pas moins recommandable par sa 
piété et ses talens sous le règne à'Orkhannl. 
Ce fut lui qui le premier eut l'honneur, ea 
1^89, de faire mention du nom di Osman I 
à la suite de celui du Monarque Seldjoukien, 

(1) Voyez les observations sur l'astrologie judi- 
ciaire, tom. I. / 

Tome IV. I i 
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au milieu de la prière Rhouthbé dans la Mos- 
quée cathédrale de Caradjé-Hissar. ApiJbs sa 
mort, Mourad I donna sa place à FaMr'ud- 
dinn Adjémy , Cady de Brousse , qui étoit 
alors la résidence ordinaire des Sultans. 

Ces trois premiers Mouphtys de la Capi- 
tale , ainsi que leurs successeurs immédiats , 
n'eurent jamais qu'une priorité de rang sur 
ceux des provinces. &lais à l'époque de la con- 
quête de Constantinople en 1453, Moham- 
med II , ayant établi dans cette ville le siège 
de son Empire , créa dans la même année 
Mouphty et Cadjrde cette nouvelle Capitale 
le célèbre Djèlal-zadé Khidir-Bey-Tschélé- 
bj : il le décora même du titre pompeux de 
Scheïkh* ul- Islam j qui veut dire Y ancien ou 
le Sénieur de l'Islamisme > et lui donna , 
entr'autres prérogatives , une juridiction as- 
sez étendue sur tous les Mouphtys des pro- 
vinces. Ce fut là l'origine de cette grandeur 
à laquelle s'élevèrent insensiblement les 
Scheïkh'ul-Islams (i). 

( 1 ) La dignité dont ils sont revêtus s'appelle 

Mescheïkhalh-Islamiyé* 
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Khidir-Bey-Tschéléby , mort en 1459, eut 
pour (successeur Féramourz-zadé Khoussrew 
Mohammed Bjendj qui réunit à la dignité 
de Mouphly la magistrature de Constanti- 
nople, celle de Ghalata et de Scutari , et 
l'office de Muderriss de sainte Sophie. Le res- 
pect qu'il s'attira par sa doctrine , ses connois* 
sances et son éminente piété , fut tel, dit 
l'historien Sad^ed-dinn Efendy > que Mo- 
hammed II l'appeloit toujours YEbu-Hanifè 
du siècle; et ce qu'il y a de" plus étonnant 
dans cette haute considération dont il jouit 
toute sa vie* c'est qu'il étoit Grec de nais- 
sance. Des raisons particulières l'obligèrent 
à donner sa démission en 1472; et alors Mo- 
hammed II ', séparant les deux charges de 
Mouphty et de Cadj > défera la première à 
Abd'ul-Kérim Efendy. 

Le génie de ce Prélat et l'habileté de quel- 
ques-uns de ses successeurs qui étoient sou- 
, vent pris parmi les Cadys et les Muderriss > 
même des grades subalternes, maintinrent les 
droits de cette place , et la relevèrent encore 
chaque jour par de nouvelles prérogatives, 

ii y 
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Ceux qui y contribuèrent le plus furent les 
Mouphtys Kiurany Ahmed FJendy ) Fénary- 
Zadé Meuhyeddin Fjtndy j Eb'ous-Sououd 
Efendy , le seul qui ait eu le bonheur d'oc- 
cuper ce siège éminent trente années de 
suite ; et Aréby Aly Ejendj > si renommé 
d'ailleurs par sa nombreuse postérité, ayant 
été père de quatre - vingt -dix -neuf enfans^ 
L'adroite poli tique de Tschiwy -Zadé Mo- 
hammed Efendy , sous Suleyman I tJ acheva 
de porter cette dignité au plus haut degré 
d'illustration. Ce Schtikh J ul-Islam , secondé 
dans ses vues par le célèbre Grand- Fézir 
Œuzdémir-Oghlou Osman Pasclia > reçut * 
en i585, une visite publique de ce premier 
Ministre ; distinction jusques-là sans exemple 
dans les fastes de la Monarchie. Peu de jours 
après, Sulejmann I lui accorda une juridic- 
tion absolue sur le corps des Oulémas dans 
toute l'étendue de l'Empire. Avant cette épo- 
que , les Mouphtys a voient été obligés de 
céder le pas, non-seulement aux deux Cazi- 
askers 9 mais encore au précepteur du Mo- 
narque , Molla qui à ce titre porte le nom 
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de Khod/ea ou de Muallim-Sultanjr. Dès ce 
moment tout plia sous le Schèikh'ul-Islam , 
qui fut alors regardé comme le chef suprême 
de la hiérarchie des Othomans. 

Quoique le premier de tous les Ministres 
de la religion , il n'exerce cependant de fonc- 
tion^ sacerdotales que relativement à la per- 
sonne de Sa Hautesse. Assisté du Grand- Vé- 
zir et du Nakib-ul-Eschraf , chef des Emirs , 
il procède à l'inauguration d'un nouveau Sul- 
tan dans la cérémonie du sabre, ( Taklid-Sëff 
ou Kilidjh-Alaih) qui tient lieu de couron- 
nement. C'est encore lui qui , à la mort du 
Souverain , remplit l'office d'Imam dans la 
prière funèbre , ( Djénazé-Namazy} que l'on 
fait au Sérail avant de commencer les obsè*- 
ques. À son défaut , le Rèis'ul-0 uléma ou l'un 
des autres Ex-Coxi-askers de Roumilie , ou 
l'Imam Ewel , premier aumônier de la Cour, 
sont les seuls qui aient droit de le remplacer 
dans cette auguste fonction. Quant à la prière, 
Telhinn, qui se récite à la chapelle sépul- 
crale, immédiatement après la déposition du 
corps, il n'ja y que le Scheïkh de sainte Sophie 

Ii iij 
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qui ait le droit de remplir ce devoir, en l'ab- 
sence du Mouphljrj à moins que le Sultan lui- 
mêmen'aitfaitàcet égard d'autres dispositions. 

Quoique chef de la magistrature , le Mou- 
pkty n'a cependant poiut de tribunal : s'il lui 
arrive quelquefois d'employer son ministère 
à l'examen et à la décision d'une cause quel- 
conque, ce qui n'arrive que très- rarement , et 
pour des questions religieuses ou pour des 
matières de la plus haute importance , ce 
n'est jamais que par attribution , et par ordre 
exprès du Sultan : alors même il ne prononce 
pas à titre de juge , hakim, mais en qualité 
d'arbitre suprême , hakem. 

Les lois sont, à proprement parler, la seule 
partie du Scheïkh'ul-Islam. Il en est le pre- 
mier oracle. Comme elles sont théocratiques , 
et qu'elles embrassent la religion et la doc- 
trine, le gouvernement civil, politique et mi- 
litaire, on peut juger de son influence sur 
l'administration générale de l'Empire. 

Aussi la nation entière a-t-elle pour ce 
chef suprême de la loi , de la magistrature et 
du sacerdoce , la vénération la plus profonde. 
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On l'appelle communément Veliy'unniam- 
Efendimiz j le bienfaiteur notre maître , ou 
plutôt Monseigneur par excellence. Tous lui 
rendent les hommages les plus respectueux, les ' 
Généraux , les Ministres , le Grand- Vézir lui- 
même , sur-tout dans les cérémonies publi- 
ques. Dans toutes les occasions le Souverain 
lui témoigne aussi les plus grands égards. 

A la solennité du Muayédé dans les deux 
fêtes de Beyram, comme à la cérémonie du 
Biath , il baise la robe du Sultan sur le sein ; 
et, levant les deux mains vers le ciel , il fait 
des prières pour la prospérité de l'Empire , et 
la conservation de S. H. qui , en ces momens, 
pose la main sur les épaules de ce Prélat , et 
lui fait une légère inclination de tête, en signe 
d'embrassement. Outre ces distinctions publi- 
ques , consacrées par une ancienne étiquette, 
le Monarque a soin d'aller le voir chez lui de 
temps en temps , mais sans aucun appareil , 
et presque toujours dans la seule vue de lui ♦ 
donner des marques de déférence et de consi- 
dération. 

Ce qui n'est qu'une simple attention de la 

li iv 
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part du Monarque, est presque un devoir pour 
le Grand- Vézir : il se rend donc assez fré- 
quemment, mais presque toujours incognito, 
chez ce chef de la loi ; la politique exige 
même qu'il confère avec lui sur les affaires les 
plus importantes de l'Etat. Le Mouphtj ne 
sort point de chez lui sans un certain cortège ; 
il ne fait jamais de visîtes qu'au Grand- Vézir y 
qui l'accompagne toujours au Sérail pour y 
présenter ses respects au Souverain ; et dans 
toutes, quel qu'en puisse être l'objet, il est 
reçu dans l'hôtel de ce premier Ministre avec 
l'appareil le plus imposant. Le Reïs Efendy , 
le Tschawoïisch-Baschy et les autres Minis- 
tres qui y passent ordinairement la journée, 
chacun dans leur département respectif, sont 
obligés de le recevoir à la porte cochëre , et 
le Grand- Vézir lui-même descend de son ap- 
partement pour aller à sa rencontre jusqu'à la 
première marche de l'escalier du rez-de-chaus- 
sée : le Mouphtj- est tenu au même cérémo- 
nial envers le premier Ministre, toutes les fois 
que l'étiquette oblige celui : ci à lui faire une 
visite publique. 
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Enfin le Schèikh'ul-lslam et le Grand- Vé* 
zir sont les deux premiers personnages de 
l'Empire, comme étant les vicaires et les re- 
présentai du Souverain , Pun pour le spiri- 
tuel , et l'autre pour le temporel. Le premier 
de ces pouvoirs est exprimé par le mot Kitab, 
qui veut dire code sacré , ou plutôt, livre par 
excellence ; l'autre par celui de Kilidjh , qui 
signifie glaive ou sabre. C'est la raison pour 
laquelle eux seuls reçoivent au Sérail, et en 
présence du Sultan , l'investiture de leur di«* 
gnité, par une pelisse doublée de zibeline. 
Celle du Mouphty est de drap blanc : celle 
du Grand- Vézir est de drap d'or, et toujours 
accompagnée d'un caftan de la plus riche 
étoffe. Le Sultan n'appelle jamais le premier 
que par le ïiom de Molla ou de Khodjea 
( précepteur ), et le second par celui de Lala 
(gouverneur). Dans toutes les cérémonies 
publiques, ils marchent sur la même ligne, 
le Grand* Vézir à droite , le Mouphty à gau- 
che. Ces dignités sont toujours déférés à vie. 
L'expérience prouve néanmoins qu'il n'y en a 
pas de plus chancelantes et de plus amovibles 
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qu'elles. Il est vrai qu'un parfait accord entre 
le chef de la loi et le premier Ministre peut, 
les y soutenir long-temps ; mais aussi la moin- 
dre mésintelligence peut les en précipiter, en 
laissant à l'intrigue toutes ses ressources pour 
leur enlever la confiance du Souverain , et les 
perdre l'un ou l'autre dans son esprit. 

La disgrâce d'un Mouphty est ordinaire- 
ment suivie de la plus affligeante destinée. Plus 
il est environné d'éclat dans le rang qu'il oc- 
cupe , plus sa condition devient obscure quand 
il en est descendu. Comme il peut être encore 
redoutable, même après sa chute, il est le 
sçul de son corps à qui il ne soit pas permis 
de fixer sa demeure dans la Capitale. Autre- 
fois les Mouphty s étoient obligés de la quitter 
le jour même de leur déposition : on ne leur 
laissoit pas même le choix de leur retraite ; 
tin officier les conduisent ou dans une île de 
l'Archipel , ou dans une des villes de l'Empire 
d'où ils na voient pas la liberté de sortir sans 
un ordre exprès du Sultan. Ce sort leur étoit 
commun avec les Grands-Vézirs , les géné- 
raux des Janissaires et les officiers de l'état- 
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major de cette milice. C'étoit un trait de po- 
litique de la part du gouverneur , qui même 
encore aujourd'hui a pour objet de leur ôter, 
en les déposant , tous les moyens d'intriguer 
contre leurs successeurs , dans l'espoir de les 
supplanter et de reprendre leur^place. Ah- 
med III fut le premier qui permit à quel- 
ques-uns des edb-Mouphtys d'habiter leuœ 
maisons de campagne le long du Bosphore, 
mais sous Ja condition expresse d'y mener une 
vie isolée au sein de leur famille, de ne re- 
cevoir chez eux aucun étranger, et sur-tout 
de s'interdire toute correspondance avec les 
Grands de la Cour. Moustapha III en usa de 
même à leur égard. AbcPul-Hamidl fut plus 
indulgent encore : il leur accorda la liberté 
de demeurer dans la ville, mais seulement 
pendant l'hiver, et dans une retraite plus ri- 
goureuse .encore que celle qui leur est pres- 
crite pour leurs maisons de campagne. 

Les annales de la Monarchie ont conservé 
la liste de tous les Mouphtys : nous la don- 
nerons avec celle des Grands- Vézirs dans la 
partie historique. L'on y verra que dans cette 
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longue suite de Pontifes plusieurs se sont il- 
lustrés par leur génie , leurs talens et leurs 
connoissances , et que Seyyid Mohapimed 
Ejendy qui occupe aujourd'hui cette éminente 
dignité , est le cent quinzième Schëikh'ul-Is- 
lam de l'Empire Othoman. 

La réunion de tant de droits et de pouvoirs 
différens dans la personne d'un Scheïkh'ul- 
Jslam donne à son département la plus grande 
étendue, et le rend l'un des plus importans 
de PEmpire. Plusieurs officiers travaillent 
sous lui et dans son hôtel même. Ce sont au- 
tant de vicaires ou de substituts qui remplis- 
sent en son nom tout ce qui est de son ressort 
et de sa compétence. Cependant on en dis- 
tingue quatre, les plus considérés de tous* 
et sur lesquels roulent les affaires essentielles : 
c'est le Scheïkh'uLIslam Kéhayassy ^le Tel- 
hhissdjy, le Mehoubdjy et le Fe/hwa-Eminy 

i°. Le Schcihh'ul- Islam Kéhayassj est le 
lieutenant du Mouphty , dans la partie poli- 
tique et économique , et en même temps l'ad- 
ministrateur, Mutewelly , de cette partie dès 
biens de la religion qui , fondés à perpétuité. 



/ 
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sôus le nom de TVakf , sont confiés à l'ins- 
pection du chef de la loi, 

%°. Le Telkhissdjj est son agent auprès du 
gouvernement. Comme pour tous les objets , 
relatifs à la magistrature , à la religion e% 
aux lois, les membres de ces trois ordres, 
dans quelque circonstance que ce soit, ne peu- 
vent s'adresser qu'au Mouphty, il est aisé de 
juger de l'immensité des affaires que cet of- 
ficier a tous les jours à rapporter par devant 
les Ministres. Le titre qui lui est donné dé- 
rive de TelkhisSj mot sous lequel on désigne 
les mémoires qu'il présente au nom de son 
maître. Quoique tous destinés pour le trône, 
ils doivent cependant passer par les mains du 
Ministère: c'est pourquoi ils portent l'adresse, 
non pas du Souverain , mais de sa Cour. C'est 
toujours en ces termes, Der-dewleth~alijé , 
qui veut dire à la Sublime Porté , ou plutôt; 
à la Porte du haut Empire. Le Telhhissdiy 
est tenu de les présenter dans une bourse de 
satin vert au Reïs-Efendy , en sa qualité de 
secrétaire d'Etat et de grand Chancelier : ce- 
lui-ci en confère avec le Grand- Véùr, tenu à 
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son tour de les faire parvenir au Sultan , en 
les accompagnant d'un mémoire, Takrir, qui 
en contient le résumé. II est renfermé sépa- 
rément dans/ une bourse de satin rouge , et 
c'est sur ce Takrir seul que S. H. trace de sa 
main les ordres nécessaires. 

3°. Le Mekioubdjy est son Chancelier. Il 
est à la tête d'un bureau d'où s'expédient les 
brevets, les diplômes , les provisions , et tous 
les mandçmens qui sont du ressort de ce chef 
Suprême de la loi. 

4°. Le Fethiva-Eminy préside un bureau 
d'environ vingt commis uniquement préposés 
à l'expédition des Fefhtyas : ce sont eux qui 
rédigent en forme légale et dans les termes 
requis toutes les matières sur lesquelles le pu- 
blic vient consulter la loi : on les appelle Mus* 
sewids , c'est-à-dire rédacteurs. Comme pres- 
que tous les articles du code Multéca sont 
présentés par demandes et par réponses dans 
les ouvrages de divers Mouphtys dont les plus 
distingués sont Behhdjc Abd'ullah-Efendy , 
Feyz'ullah-Ffendy , Aly-Efendy > etc.(i), 

(i) Voyez l'Introduction y tom. I. 
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les commis Mussewids suivent exactement ces 
modèles: ils en font des extraits, et établis- 
sent la question absolument dans les mêmes 
termes. 1 De son côté le Mouphtyy répond de 
sa propre main , et toujours conformément 
aux décisions de ses prédécesseurs. Cette im- 
mensité de matières qui forment les différentes 
collections de FelhwaSjGe trouve divisée par 
leur nature même en deux classes générales: 
Tune est relative au droit public ; l'autre au 
droit particulier. La première est du ressort 
du gouvernement : aussi n'est-il permis qu'à 
lui seul de consulter la loi sur tout ce qui con- 
cerne l'administration. S'agit-il de la paix, de 
la guerre , d'un nouveau règlement politique 
d'une loi militaire , de la punition d'un Mi- 
nistre ou d'un Officier public , etc. le Minis- 
tère consulte le Mouphty et demande son 
Felhtva. Mais bien squvent avant d'en venir 
à cette formalité il discute l'affaire , non-seu- 
lement avec lui , mais encore avec les prin- 
cipaux membres des Oulémas. II ûe suffit pas 
en effet de s'assurer de la légitimité d'une en- 
treprise, de la trouver conforme à l'esprit de 
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la loi ; il faut encore avoir le vœu de ce corps ; 
mais sur-tout celui de son chef sur la néces- 
sité, l'utilité ou les avantages que Ton peut 
s'en promettre. 

On sent bien qu'un Fethwa quelconque n'est 
jamais délivré dans un esprit contraire aux 
principes de l'Islamisme. Son application seule, 
lorsquelle est infidèle , lui donne un caractère 
d'illégalité et d'injustice, et c'est ce qui rend 
quelquefois inflexible un Mouphtj scrupu- 
leux. Incapable de sacrifier son opinion ou sa 
conscience à la faveur ou à l'ambition, il a la* 
fermeté de braver tous ïes hasards , même ceux 
de sa disgrâce dans l'esprit du Sultan. 

Au reste , ni la religion , ni la loi , ni la 
constitution politique de l'Empire, n'imposent 
au Monarque l'obligation de se prémunir d'un 
Fethwa sur les objets qui concernent l'admi- 
nistration publique. La foiblesse des uns, la 
religion des autres ou l'habitude de pliersous 
d'anciens usages, les engagent presque toujours 
à cette démarche envers le chef de la magis- 
trature. Dans plusieurs , c'est encore l'effet 
d'une adroite politique , sur-tout en des temps 

orageux, 



Digitized by VjOOQlC 



CODE RELIGIEUX, 5i3 

orageux , et lorsqu'il s'agit ou d'une entreprise 
importante, ou d'une innovation marquée. 
Dans ces cas, les dispositions du Souverain, 
appuyées sur un Fethwa et sur l'avis unanime 
des principaux Oulémas , sont infiniment plus 
respectables auxyeux du public. Sanctionnées, 
pour ainsi dire , par la religion et la loi , elles 
servent dès-lors de bouclier et au monarque et 
à ses ministres, contre tous les événemens fâ- 
cheux qui pourraient en résul ter. Cependant on 
a vu des Princes d'un grand caraétère, tels que 
Selim I et Mourad IV , se mettre au-dessus 
de ces considérations , négliger ces formalités, 
et dédaigner en quelque sorte les conseils 
et les lumières des gens de loi et de leur chef. 

Les Fethwas qui se délivrent aux citoyens 
•ont d'une nature différente. Tout individu a 
la liberté de s'adresser au Jilouphiy dans la 
personne de ses représentai , pour s'éclairer 
et s'instruire sur les points relatifs aux dogmes, 
au culte, à la morale, mais sur-tout aux lois 
civiles et criminelles. Dans presque toutes 
les causes litigieuses , les parties ne manquent 
jamais de se prémunir de ces Fethwas , que 

Tome IV. Kk 
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chacun croit favorables à sa cause, d'après la 
forme sous laquelle il présente la question 
qui l'intéresse. Les juges eux-mêmes sont sou- 
vent les premiers à inviter les plaideurs à re- 
courir à ces sentences légales : elles servent 
assez souvent à prévenir une fausse préten- 
tion ou à faire cesser les procédures d'une 
cause injuste. Elles ont^ncore l'utilité de con- 
vaincre la partie déjà condamnée, de l'inté- 
grité du Magistrat, et d'imposer silence aux 
soupçons et aux murmures des mécontens. 
Ces moyens ne rassurent cependant que les 
esprits vulgaires, parce que les iniquités que 
commettent quelquefois les tribunaux, con- 
sistent, non dans l'application de la loi, mais 
dans les recherches et les preuves nécessaires 
pour constater les faits. 

Nous exposerons ici la nature, le caractère 
et la forme de ces Fethwas en général. L'offi- 
cier, ou le sujet qui veut coduoître la loi sur 
une matière quelconque Tse présente au bu- 
reau du Fethwa-Eminy , et y expose sa de-^ 
mande par écrit, rarement de vive voix : les 
commis la rédigent ensuite, et la présentent 
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dans les ternies consacrés par la législation 
même. Cette formule s'appelle Mess'élé,, qui 
veut dire question. Elle est tracée en menus 
caractères, sur un morceau de papier de la 
longueur de neuf pouces sur quatre de lar- 
geur. La décision qui constitue le Feihwa est 
ordinairement très-précise : elle consiste en cef 
mots : Olour : oui , cela se peut j Olmaz : non> 
cela ne se peut pas. Elle exige quelquefois 
aussi , d'après la manière dont la question est 
posée, les réponses suivantes : Fardir 9 yok- 
.dirj ider, itmezj guetscher^ guetschmezj 
guetir > guelmez ; lazim-dir, lazim-deyildir j 
meschrou-dir , meschrou-deyildir j il y a , il 
n'y a pas j cela est permis j cela n'est pas 
permis j cela est nécessaire j cela n'est pas né- 
cessaire j cela est légal , cela n'est pas légal* 
Quelquefois aussi la réponse du mouphty est 
motivée , et présente des explication*, des 
conditions, des restrictions, etc. 

C'est toujours sous des noms supposés que 
l'on consulte. On emploie pour les hommes, 
ceux de Zéidj d'Amr, Bikir, Béschir % Khar 
lidj, Wélid , etc. ; et pour les fenwes, ceux 

K k i j 
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de Hinnde y Zêinébe , Rfradidjé, Umm»GuU 
som , Rabia , etc. Ces noms servent aussi pour 
tous les peuples, qui, suivant la distinction 
politique qu'en fait la loi „ ainsi que nous l'a- 
vons déji observé dans notre introduction, sont 
partagés en quatre classes générales : les Ma- 
• hométans , Mussliminn j les sujets tributaires, 
Zimmj } les étrangers qui sont dans l'Em- 
pire, Musleeminn ; et ceux qui sont hors d« 
l'Empire, Harby. Ainsi, sur toutes les ma- 
tières où la loi est différente pour chacune 
de ces classes d'hommes , les Fethwas les dé- 
signent sous ces quatre dénominations géné- 
rales.il est encore des cas et des circonstances 
où la loi indique séparément les Chrétiens , 
les Juifs, les Païens et toutes les autres sectes 
réprouvées. 

Lorsque c'est le Souverain qui consulte, il 
est toujours désigné sous les titres de Padis- 
chah - Islam , l'Empereur de l'Islamisme % 
Imam-ul-Musliminn , le Pontife des Musul- 
mans, et Suhan-Dinn , le protecteur delà foi. 
S'il est en même temps question de Princes 
étrangers, alors les Fethwas le distinguent 
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des autres par les noms de Sultan-us-Sélatinn, 
le Sultan des Sultans; Sejyid-us-Sélatinn > le 
coriphée des Monarques , et Padischah-aty- 
Osman y l'Empereur de la maison Othomane ; 
et lorsqu'on y rappelle ses édits ou ses or- 
donnances , on les caractérise aussi par ces 
mots Emr Sultan/ , ordre Impérial , et Emr 
Veliy'uhemr > ordre du Souverain. 

On aura une idée de ces Fetkwas^x ceux 
que nous rapportons ici et que nous avons 
puisés dans la collection du Mouphtj Behh*. 
djé Abd'ullah Efendj, sur différentes ques- 
tions relatives , et au droit public du Souve- 
rain, et au droit particulier des sujets. 

« Si Zeïdy chargé d'une commission re- 
lative aux affaires ou aux finances de l'État , 
trahit ses devoirs et ceux de la justice et de 
la loi ; s'il s'écarte des ordres impériaux , et se 
permet des exactions arbitraires et tyranniques 
contre les pauvres sujets , sans égard ni à leurs 
justes réclamations, ni aux admonitions juri- 
diques et itératives des Magistrats, sa mort, 
par ordre du Souverain, est-elle réputée le^ 
gale? Très-légale.* 

Kkiij 



Digitized by VJ.OQ^^ 



5i8 CODE RELIGIEUX. 

« Si Zëid, officier public ou favori du Mo- 
narque qui Tauroit comblé de grâces et de 
bienfaits, se permet contre lui des imputa- 
tions fausses et injurieuses à la majesté du 
trône ; s'il se livre en même temps à des pro- 
pos séditieux , capables de troubler l'ordre et 
la tranquillité publique , sa mort, ordonnée 
par le Souverain , est-elle réputée légale ? 
Très-légale. » 

« Si l'Empereur de l'Islamisme , faisant la 
conquête d'une ville ennemie, convertit en 
mosquée l'une de ses églises j si les ennemis, 
reprenant ensuite, la même ville , redonnent 
au temple sa première destination ; et $i l'Em- 
pereur des Musulmans vient encore à possé- 
der cette ville , ne fût-ce que par capitula- 
tion; seroit-il légalement obligé à enlevercette 
église des mains des habitans Chrétiens, pour 
la convertir de nouveau en mosquée? Oui.» 

« Quel est le mode de perception d'une 
taxe quelconque qui seroit imposée sur les 
habitans d'une ville ou d'un village? Toujours 
en raison des immeubles ou des propriétés 
de chaque habitant. » 
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« Les femmes et les enfans qui y possèdent 
des propriétés , doivent-ils être compris dan$ 
cette répartition ? Oui. » 

« Les propriétaires absens peuvent-ils se 
dispenser de payer le contingent qui regarde- 
roi t leurs immeubles? Non. » 

Si des gens d'un art ou d'un métier quel- 
conque, presque tous Musulmans et formant 
une corporation , élisent parmi eux u& Ké- 
haja ( un chef ) dans la personne à?Amr f 
sujet tributaire 3 en lui donnant la faculté 
d'inspecter leur conduite et de maintenir une 
bonne police parmi eux ; et qu'à la suite de 
ces dispositions , tous, peu satisfaits de la ma- 
nière dont Amr a exercé les droits de son au- 
torité, en réprimandant les uns et châtiant 
les autres, ils se déterminent à porter Jeurs 
plaintes en justice; le Magistrat est-il alors 
en droit de destituer Jtmret de le faire rem- 
placer par un Musulman ? Oui. » 

«L obligation de, empire que les purifica- 
tions* la, prière v^jeûpe, etc., font d^ns la 
religion Musulmane ,; cfô?- pr^tiquep de pré- 
cepte divio, s'étend-elle jusqu'aux Jijifa, aux 

Kkiv 
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Chrétiens et aux autres peuples infidèles ? 
Oui: » 

« Ces infidèles sont-ils donc dans l'obliga- 
tion d'observer ces pratiques du Mu su I m a- 
hisme ? Non. » 

« Au jour du jugement où ils seront ré- 
prouvés pour n'avoir pas cru en l'unité de 
Dieu , seront-ils aussi répréhensibles pour 
n'avoir pas reconnu que ces pratiques du culte 
étoient de précepte divin ? Oui. » 

« Si Zeïd, Musulman, nie l'existence du 
libre arbitre dans l'homme, en donnant Dieu , 
le Créateur lui-même , pour l'auteur de toutes 
les actions de la créature , à quoi la loi sacrée 
le condamne-t-elle ? A renouveler sa profes- 
sion de foi et la cérémonie de son mariage j 
et s'il ne revient pas de son erreur j s'il jr 
persisté , il é$t digne de mort. » i 

« Sï : Zëid, Musulman ou nonf Musulman , 
profère le moindre blasphème contre le saint 
Prophète, contre Motséj Jlésns!* Chr&t" ou 
quelqu'un des autres Envoyés'célestelsi kqnùl 
dôit-rl 'être xxmdarmië VA la mort , et sans 

Jélai.» : ''•rrr;:;p/;{ 'i!!'> .'"'H;.;,:... • '.H S 
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* Si Zeïd, Musulman , prononce au milieu 
de sa prière, Namaz, une seule parole rela- 
tive aux choses mondaines, sa prière cesse-t- 
elle d'être valide? Oui. » 

« Si Zéîd, Musulman, fait la prière, Nu* 
mat; en habits de soie ou en couleur rouge 
ou jaune, objets interdits aux hommes, sa 
prière est-elle réputée valide? Oui, mais son 
action ne laisse pas dêtre blâmable aux jeux 
de la religion. » 

« Si durant le jeûne de la lune de Rama- 
zann et pendant le jour, Zëid , Musulman, 
a commerce avec sa femme , est -il obligé 
d'expier cette faute par la peine du Kéfareth 
( jeûne de soixante-un jours consécu tifs ?) Oui. » 

« Et s'il venoit à boire du vin, à quoi se- 
roit-il légalement condamné? A un jeûne de 
soixante-un jours consécutifs ,à trente-neuf 
coups de bâton, et à une\ réprimande sévère 
de la part du Magistrat. » 

«Et s'il commettait cette prévarication pu- 
bliquement, à quoi la loi le condamneroit- 
elle ? A la mort. » 

«Si Zeïd , Mtfsulman et -encore mineur, 



Digitized.by VjOOQ IC 



Su CODE RELIGIEUX, 
suit Amr son père à la Mecque, et s'acquitte 
avec lui dans cette cité sainte des pratiques 
du pèlerinage, parvenu à majorité, est-il obli- 
gé à renouveler cet acte important de la re- 
ligion? Oui. » 

« Si Zëid insulte Amr de la race des Emirs, 
le charge d'imprécations , lui et ses aïeux, 
en proférant même les noms des vénérables 
Imams Hassan et Hussein (enfans d'Aly*), 
quelle peine mérite-t-il ? Le malheureux doit 
subir les punitions les plus sévères et un long 
emprisonnement : il ne doit même recouvrer 
sa liberté qu'à la suite d'actes de compono 
lion , et de signes certains d'un repentir Sincère 
tt d'un parfait amendement. » 

«Si Zëid > sujet tributaire, et Hinnde chré- 
tienne, sa femme, enseighent les préceptes de 
Jeur culte infidèle à Amr leur fils qui aurait 
embrassé la foi Mahométane à Page de neuf 
ans accomplis , le Magistrat seroit-il endroit de 
leur enlever cet enfant , et de le confier à un 
homme vertueux , capable de l'instruire et dç 
Télever dans les principes de l'Islamisme? Oui.» 
, <i Si Zëid> sujet tributaire, embrasse la foi 
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Musulmane , ses enfans encore mineurs, et 
ceux qui , quoique majeurs, seroient dans un 
état d'imbécillité, et les enfans^mineurs de ces 
derniers , seroient-ils également réputés Mu- 
sulmans ? OuL » 

« Et si parmi ces enfans mineurs de Zeïd, 
Zeïnébe sa fille, parvenue à majorité , se dé- 
clare Chrétienne et épouse Amr Chrétien , à 
quoi doit-elle être condamnée ? A êtreempri» 
sonnée et vivementsollicitéejjusqu'àce qu'elle 
se détermine à professer lajbi Musulmane. » 

« Et si de son mariage il naît un enfant, 
cet enfant est-il également réputé Musulman? 
Oui. » 

« Si Zèid % sujet tributaire , embrasse Hsla* 
misme pendant son ivresse , son Islamisme est- 
il recevable? Oui. » 

«Zeïd, patron d'Amr, |>eut-il exercer un 
droit absolu de propriété sûr les biens acquis 
par son esclave ? Oui. » 

« Si Zeïd > maître depuis trente ans tiLAmr 
son esclave, ne le remet pas en liberté et ma- 
nifeste au contraire l'intention de le vendre, 
Amr est*il en droit de lui représente! 4 qu'un 
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esclave ne peut être sous le joug de la servi- 
tude plus de neuf ans , de lui exposer qu'il a 
été son esclave pendant plus de trente années, 
de se déclarer lui-même affranchi , de s'élever 
enfin contre la volonté et les dispositions de 
son maître? Non : mais il est louable de la 
part du maître d'affranchir son esclave après 
neuf années de service jet s 9 il n*est pas dans 
eette heureuse disposition , du moins doit-il 
avoir V humanité de le yendre à quelqu'un 
en qui il supposeroit des sentimens plus gé- 
néreux. » 

« Zéîdj patron de Hinnde qui auroit un 
enfant de cinq ou six ans, at-il le droit d'ar- 
racher cet enfant des bras de sa mère dans la 
seule vue de le vendre ? Oui: mais son action 
est répréhensible aux yeux de là religion. » 
' « Si de propos délibéré Zéid et Hinnde 
commettent un adultère , à quoi la loi sacrée 
les condamne-t-elle? A être lapidés. » 

« Est-il permis à Hinnde, Musulmane , de 
se faire voir à visage découvert à Amr son 
propre esclave ? Non . » 

«Zeïdj Musulman , péche-t-il contre la rc- 
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ligion , s'il quitte une contrée désolée par la 
peste pour passer ailleurs? Il est à croire que 
non > pourvu qu'il implore toujours la grâce 
du Tout-Puissant. » 

« Si Zeïd ; Musulman , épouse Hinnde p 
Yeuve étant dans un état de grossesse, son 
mariage est-il réputé valide ? Oui : mais il 
ne lui est pas permis de cohabiter avec elle 
avant Vçpoque de ses couches. » 

« Quel est, en général , le terme de la gros- 
sesse le moins long pour pouvoir prononcer 
légalement sur la légitimité d'un enfant? &• 
lui de six mois. » 

« Si Zeïd, Musulman , s'approche de Hinnde 
sa femme , dans le cours de ses infirmités pé- 
riodiques , à quoi est -il soumis? A un acte de 
contrition , et même à une vive réprimande 
de la part du juge. » 

« Que doit-on penser du suicide? Ce crime 
est beaucoup plus grave que celui de l'homi- 
cide.» 

« Si plusieurs personnes , la main armée 
d'instrumens meurtriers , attaquent Zeïd de 
propos délibéré , le frappent , le blessent , et 
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le tuent, toutes, sans exception , doivent* 
elles être soumises à la loi du talion , et subir 
également la peine de mort ? Oui. » 

«Lorsqu'une cause juridique est légale- 
ment examinée , discutée et jugée , peut-elle 
être de nouveau portée en justice? Non (i). » 

« Si Zeïdj, étranger en un pays Musulman, 
épouse Hinndc Chrétienne tributaire , et con- 
tinue à garder sa qualité d'étranger , à la mort 
de sa femme peut-il avoir droit à sa succes- 
sion ? Non. » 

« Si Zéidj étranger en pays musulman > et 
ayant un procès avec Amr sujet tributaire, 
offre en faveur de sa cause le témoignage de 
Békiret de Beschir, tous deux également 
étrangers, la déposition testimoniale de ceux- 
ci peut-elle être recevable en justice? Non, 
etc. , etc. » 

Telles sont les formules ordinaires de ce* 
Fclhwas. Sur le haut de chaque pièce on lit 
ces mots par abréviation, Minnhou tewfik 
( l'assistance^ la bénédiction vient de lui , 

* ( i*) C'est le décret de la loi contre les appel*. 
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c'est-à-dire de Dieu ) j et à côté , Eïmé-y-ha- 
néfiyéden-djéwab , ( réponse des Imams Ha- 
nèjys: ) par là on fait entendre que toutes les 
lois canoniques en vigueur dans l'Empire sont 
celles qui ont été rédigées par les seuls 
Imams du rit Hanéjy. A la suite de la ques- 
tion, on lit Béyann bouyourila, (que Von 
daigne y répondre'). La ligne au-dessus du 
Fethwa présente ces paroles El-djewab, (ré- 
ponse); et au bout de la même ligne on lit 
Allah 9 u-âlem , ( Dieu seul est doué de scien- 
ce) y comme pour désigner la foiblesse des 
lumières de l'homme en comparaison de celles 
du ciel. Le nom du Mouphty est précédé de 
ces mots , Kélébéhu-fakir , ( écrit par Findi- 
gent y lefoible), et suivi de ces autres , Af'u 
annhhou ( de qui les péchés soient remis ). 

Lorsqu'une question porte sur une matière 
qui , absolument neuve , n'a rien d'analogue 
aux principes de l'Islamisme , et dont on ne 
voit aucune trace ni dans le code sacré, ni 
dans les commentaires des anciens Imams, 
ni dans les diverses collections. des Fethwas > 
aucun Mouvhty n'ose la décider par 1 ui-même ; 
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il se borne alors dans sa réponse à énoncer 

que l'article sur lequel on consulte la loi, ne 

se trouve dans aucun des livres canoniques 

consacrés sous le nom de Kutub-Mœute- 

bèré. 

Si la question est relative au droit public, 
le Mouphty la discute avec les principaux 
Oulémas , et l'avis de la pluralité forme son 
décret- Dans ces cas mêmes, le Fethwa qu'il 
délivre est accompagné d'une déclaration si- 
gnée de tous ceux du corps qui ont été de 
cette opinion. Tel fut le décret publié au su- 
jet de l'établissement de l'imprimerie , sous le 
règne # Ahmed III. Toutes les fois que, dans 
des matières douteuses , le Mouphty se ha- 
sarde à donner son opinion sans le concours 
des principaux Oulémas , cette conduite de sa 
part fait naître parmi eux des disputes qui 
jettent dans le public des incertitudes toujours 
fâcheuses sur la légitimité de la décision. On 
a vu plus haut les débats qui partagèrent le 
corps de la magistrature sur le café , le tabac, 
1 opium, etc.; avant que l'on eût prononcé dé- 
finitivement, si Ton pou voit en faire usage 

sans 
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sans pécher contre l'esprit de la loi et de la 
religion. 

Jusqu'au règne de Suleyman J, les Mouph- 
tys avoient toujours délivré les Fethwas de 
leurs propres mains. Ils ctoient dans l'habi- 
tude d'en distribuer eux-mêmes en réponse 
aux questions du public : c'étoit dans la Mos- 
quée, tous les vendredis et à la suite du ser- 
vice divin. Djémaly Aly Efendy , si célèbre 
sous Bayezid II par sa piété austère , et plus 
encore par la simplicité de son extérieur, 
étoit même dans l'usage de faire suspendre 
tous les jours, hors d'une des croisées de son 
appartement, un petit panier où les citoyens 
venoient déposer leurs questions canoniques, 
et où le lendemain ils trou voient les Fethwas 
qui y servoient de répoiise. Cette singularité 
lui fit donner le surnom de Zennbily , qiii 
signifie l'homme au panier. Les Mouphtjç se 
sont depuis relâchés de leur zèle sur cette 
partie essentielle de leur office, et ils s'en rap- 
portent aujourd'hui aux soins vigilans du Fe- 
thwa-Eminy leur substitut. 

La distribution journalière de ces sentences 
Tome IV. L 1 
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est considérable; Des citoyens de tous les or- 
dres et de toutes les nations en envoient de- 
mander sans cesse. Nous en avons plusieurs 
entre les mains , signées par le Moqphty 
Ess'ad-Zadé Mohammed Schérif Ejendy, 
qui fut déposé le ia septembre 1782. Sur 
toutes les matières courantes , particulière- 
ment sur celles qui concernent le partage des 
successions, on trouve pour l'ordinaire des 
Fethwas tout prêts. L'expédition de ceux qui 
roulent sur des objets moins communs, de- 
mande quelquefois deux ou trois jours. Le 
Mouphty est censé les donner tous gratis j 
cependant le bureau fait payer cinq paras ou 
six sols par Fethwa. 



Des Ministres de la justice. 

La Magistrature othomane est partagée en 
cinq différens ordres absolument distincts, 
non-seulement par le rang et les prérogatives 
des Magistrats qui les composent , mais encore 
par leurs titres particuliers. Les réglemens 
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ytbnstitutionnels de ce corps , et Tordre qtii 
s'observe dans les promotions , établissent aus- 
si des degréà différeds et des distinctions mar- 
quées dans chacun de ces ordres, mais prin- 
cipalement dans le premier; 

Magistrats du premier ordre. 

I. Le Sâdr-Roum du Cazi-asker de Rou± 
mille. Il octupe le premier de tous les tribi^ 
naux de l'Empire; 

IL Le Sadr+Ànadoty ouJCâzi-asîter d?Anâ± 
tolie. Son tribunal est considéré comme le se* 
cond de l'Empire; 

Sous les deux premiers Sultëris, cotome ori 
Ta déjà observé, il n'y avoit qu'un Cardans 
la Capitale , et ce jugfe ordinaire n'avoit qu'une 
simple prééminence sur cetix des provinces. 
Mourad I, en 763 (t86à)* décora le Cadj 
de sa Cour, le célèbre Car&RhaliUDjenndéry-) 
au titre de Cazi-asker > et lui donna tine cer-* 
taine juridiction sur tous les Oulémas de TE m* 
pire. Le nom de Cazi-dsker ^ qui signifie juge 
d'armée, répondoit aux fonctions de Ce Ma- 
gistrat qui su i voit son Prince dans toutes ses 

Ll ij 
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expéditions guerrières , et exerçoit dans soi* 
camp et au milieu de ses armées les droits et 
les devoirs sacrés de la puissance judiciaire. 
Cette institution étoit conforme aux principes > 
de l'Islamisme qui ordonne l'établissement 
d'un Magistrat par-tout où il y a une société 
de Mahômétans , soit pour juger les procès 
des particuliers , soit pour passer ou légaliser 
tous les actes civils, ce qui par-tout ailleurs 
est du ressort des Notaires, soit pour remplir, 
au défaut d'un Mouphtf ou d'un Imam > les 
fonctions de ces Ministres de la loi et de la 
religion. On sent à quel point la réunion de 
ces droits et la nature de ces offices rendoient 
respectable aux yeux de la nation et du Sou- 
verain lui-même, la dignité de Cazi-asker > 
qui d'ailleurs étoit la première de toutes le;s 
charges de la magistrature. 

Les grands talens de Cara-Khalil-Djenndé- 
ry , et la haute considération dont ils jouis- 
soit à la Cour et dans l'armée , relevèrent en 
771 (1369) à la dignité de Grand- Vézir : il 
eut alors le Surnom de Kkaïr'ud-dirm-Pas- 
eha x qui signifie la félicité de la religion. 
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Ses en fans Aly Pascha et Ibrahim Pascha s 
et après eux Khalil Pascha son petit-fils, hé- 
ritèrent successivement et de son surnom, et de 
ses talens et de ses dignités ; exemple unique 
dans les fastes de la Monarchie. 

Mohammed II ', après avoir renversé l'Em- 
pire d'Orient et établi à Constantinople le 
siège de sa puissance , divisa cette première 
magistrature en créant deux Cazi-askers. Se- 
lon l'historien Sad-ed-dinn Efendj } cette in- 
novation , qui eut lieu erf 1480 , fut l'ouvrage 
du Grand- VézirCaramany Mohammed Pas- 
cha. Jaloux du. crédit dont jouissoit Manissa 
Tschélébissj , le plus fier et le plus glorieux 
de tous les Cazi-askers , il conseilla au Sultan 
de lui donner un collègue. Ses motifs appa- 
rens furent de soulager ce Magistrat du poids 
énorme dont il étoit accablé, et de relever en 
même temps , par la présence de deux Cazi- 
asfcersj la majesté du trône et celle du Di- 
van > où l'on voyoit déjà quatre Coubké-Vé- 
zirs. Mohammed II eut cependant la poli- 
tique d'élever Manissa Tschélébissj au rang 
.de Xïoubbé-Véûr , et de partager ensuite la 

Ll iij 
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dignité de Cazi-asker entre Musslihh* ud-dinn 
Castellanj et Hadjj - Hassan -Zadé Efen- 
dj. i 

Ils portèrent le nom collectif de Sadréinn , 
qui signifie les deux Ministres ou les deux 
Magistrats par excellence. On conserva au 
premier la nomination des Cadys et deç 
Ndibs y et l'institution des Ministres du culte 
dans toutes les Provinces Européennes; on dé- 
féra au second l'es mêmes pouvoirs pour les 
Provinces asiatiques : de là le titre particulier 
et distinctif de chacun d'eux : Fun fut nommé 
Sadr-Roum ou Cazi-asker de Roumilie, et 
l'autre SadrrÀnadoly ou Cazi-asker &*Ana- 
iolie. Roumily , qui veut dire Régions grec- 
ques ou plutôt romaines , est le nom sous le- 
quel les Othomans désignent toutes leurs pos- 
sessions Européennes ; et ils se servent du mot 
Anadolj , pris de l'ancien grec e^ qui signifie 
Orient y pour indiquer les Provinces Asiati- 
ques. Ces nouvelles dispositions portoient en- 
core que lorsque le Sultan marcheroit en 
personne à la guerre , le premier de ces Ma- 
gistrats le suiverqjt en Europe et l'autre en 
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A^ife , potfr remplir , au milieu de ses armées , 
lés fonctions ordinaires de Cazi-asker. 

Mohammed II partagea aussi entr^eux la' 
judicature presque entière de Constantinopie: 
il attribua toutes les causes des Musulmans en' 
général au Sadr-Roum , et celles des non- 
Mahométans au Sadr-Anadoly. C'est de là 
que , lorsqu'il s'agit de procédures juridiques, 
on désigne encore aujourd'hui les premiers 
sous le nom SAskêry^ militaires), parce que 
tout Musulman est réputé être soldat; et les 
seconds sous celui de Bélédy { citadins), vu 
la maxime de l'Etat de ne jamais eùrôler, çul 
plutôt de ne jamais incorporer dans ses mi-' 
lices régulières les sujets étrangers à l'Isla- 
misme. 

La nature et Pétendue de ces attributions 
excitèrent bientôt la jalousie et lesinurmurefc 
des quatre autres Magistrats de Constantino- 
pie; Y Istambol-Cadissy , le Molla de Ghala* 
ta , le Molla de Seutary et le Molla d'Eyuâj 
qui parvinrent à faire déchoir cette nouvelle 
cour judiciaire des droits et des avantages qui 
lui avoient été attribués. Les Sadr-Roums sur* 

LU* 
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tout , n'oubliant rien alors pour se réintégrer 
dans leurs anciennes prérogatives , firent cha- 
que jour de nouveaux progrès , de sorte que 
vers la fin du siècle dernier la magistrature 
d\iSadr-/4nado/yse trouvoit déjà infiniment 
restreinte , lorsque M^oustapha II lui porta 
le dernier coup. Ce Prince lui ôta ses attri- 
butions; ordinaires , et deptjis cette époque elle 
nçxerce^plus le pouvoir judiciaire que dans 
les.causes qui lui sont dévolues par un ordre 
exprès du gouvernement Cetjte disposition, 
qui d'ailleurs ne dérogeoit en rien ^ux autres 
prérogatives du Cazirasker d'Anatolie , rele- 
va les autres tribunaux , principalement celui 
du Sadr+Rpum dont la juridiction s'étedcjit de 
jour en jour , et parvint enfin au degré le plus 
éminent. Comme la première des cours judi- 
ciaires, elle peut connoître de toutes les eau- 
ses en général; et en effet le grand nombre 
de citoyens y a reeçurs de préférence à toute 
autre. Le Grand-Vézir lui renvoie aussi pres- 
que toutes les affaires civiles ou criminelles 
qui s'examinent provisoirement dans le Divan. 
1 Le Sadr-Roum obtint depuis un nouveau 
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privilège ; celui de faire juger en son nom 
tous les. procès relatifs aux hérédités , soit à 
CQnstapthiop!e,soit dans les provinces Euro- 
péennes, La même prérogative fut accordée 
au Spdr-Anadoly relativement aux provinces 
Asiatiques, L'un et l'autre se font pajrer pour 
cet objet une certaine somme tous les mois 
par les jugefr ordinaires de chaque ville et^de 
chaque district. 

Le Sadr-Roum jouit de plusieurs droits qui 
ajoutent encore à rémlneilce de sa place ;par 
les distinctions et les avantages qu'ils lui pro- 
curent. Il est le maître d'évoquer à sa cour 
toutes les causes encore pendantes dans les 
autres tribunaux de la, Capitale y et de -faire 
mettre Jes scellés , après décès , chez tous les 
citoyens d'un état supérieur, ôoit Mahbrtié- 
tans, soit Chrétiens, Si dans cette procédure 
il est quelquefois prévenu par l'activité des 
autres Magistrats, ses officiers se permettent 
de rQtnpre leurs scellés et dy apposer le sien. 
La formalité, des scellés a pour objet i là 
comme ailleurs, d'assurer aux héritiers mi- 
neurs bu absens, ce qui leur reviçnt dans la 
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fortune du défunt ; et comme elle donnne lieu 
à beaucoup de vexations , les familles parti- 
culières ne peuvent s'en rédimer .qu'en sacri- 
fiant des sommes , quelquefois assez considé- 
rables, à l'avidité des Suppôts de la justice. 
Cbes les Grands et les Officiers publics les 
successions éprouvent un sort encore plus ri- 
goureux : elles sont presque toujours confis- 
quées au profit du Souverain par le Defterdar 
JÇfendy , premier Ministre des finances. 

Mais l'une des plus brillantes prérogatives 
du Sadr-Ràum est celle de connoître généra- 
lement de tous les procès qui regardent les 
biens domaniaux , les créances de l'Etat et 
l'intérêt du fisc. Cest par lui et en son nom 
que le Hiry Kéatiby , l'un de ses vicaires 
établi au Defterdar Capoussy ^ qui est le dé- 
partement des finances, juge en dernier res- 
sort toutes les causes fiscales dans lesquelles 
intervient toujours, comme partie publique, 
le BaschBaJ<j Couly , espèce de procureur 
général qui représente le Defterdar Efendy* 

Autrefois la juridiction du Sadr-Roum s'é- 
tendojt jusqu'aux magistratures des trois R£» 
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gences d'Afrique qui reconnoissent la supré- 
matie du Grand -^Seigneur; mais sur les ins* 
tances qu'elles firent sous Mahmoud I , et 
d'après des considérations religieuses et poli* 
tiques, ce Sultan, par un Khatt'y-Schérif > 
déféra à perpétuité cette précieuse préroga- 
tive aux Régences elles-mêmes. Enfin le Sadr* 
Roum exerçoit, avant la dernière révolution, 
la même autorité sur les Cadys de la Crimée; 
et nonobstant l'indépendance de cette princi- 
pauté , ses droits y avoient été maintenus en 
1775 i par le traité de Caïnardjè , entré la 
Russie et la Porte , et même confirmés par la 
convention $ Jtïnaly-Cautak , signée àCons- 
tantinople le 21 mars 17.79 , sous la médiation 
de la France. . 

Les deux Cazi*askers ont chacun six sub* 
stituts principaux sur lesquels roulent presque 
toutes les affaires de leurs départemens : ce 
sont, i*. le Tezhértdjy j sP.le Rouznamtsché* 
djyj.2?. le Mallabdjj ; 4 . le Tatbikdjy j 
5°. le Mehtoubdfjs et 6°. le Kéhqya. Le 
premier est à la tête du bureau Tezkéredjy* 
Çqlemy ^où s'expédient les provisions dç 
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tous les Cadjs des provinces; c'êst^à-dire, 
que ceux d'Europe les reçoivent du Sadr- 
Roum y et tous les autres àxiSadr^Anadoly : 
le bureau du SadrRoum délivre encore toutes 
les provisions des expectans Mulazitns. Le se- 
cond préside le bureau Rouznamtsché-y-as± 
héry d'où émanent et les lettres d'attache , et 
les brevets de pension , Djihheths , des Mi- 
nistres du culte dans toute l'étendue de l'Em- 
pirer Le troisième a sous sa garde la liste de 
tous les Cadys des provinces ; il est tenu de 
la communiquer àiik candidats , qui , tous les 
mois ) se réunissent che2 le Cazi-askerj et de 
faire à ce Magistrat un rapport fidèle de tous 
les : Cadiliks vacans ,' en lui présentant les 
noms des plus anciens postulans. Le quatrième 
est le dépositaire des sceaux de tous les Ca- 
dys : ils les lui remettent eux-mêmes le jour 
de leur nomination , afin qu'ils puissent véri- 
fier les lettres, les mémoires et les pièces ju- 
diciaires qu'ils expédient à la Capitale, pen- 
dant l'exercice de.leurs emplois. Le cinquième 
remplit l'office de secrétaire dans la corres- 
pondance de^o» chef avec toute? les magis- 
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trat;ures qui rassortissent à son tribunal. Le 
sixième est une espèce de lieutenant chargé 
des finances et de toutes le* affaires 'de soi* 
maître. 

Outre ces officiers dont le nombre et lest 
emplois sont absolument les mêmes dans l'un 
et l'autre département, le Sadr-Roum a en- 
core trois vicaires uniquement préposés aux 
fonctions de judiciaire; savoir, le Schériya^ 
ty , qui répond au Bab-Naïby des autres Ma- 
gistrats , et qui forme une chambre à part * 
où il juge en dernier ressort les causes les 
moins importantes , toujours au nom de son. 
Cazi-àsker j le Cassant dont le département, 
composé d'environ cent commis , embrasse 
tous les procès relatifs aux hérédités; et le 
Wéhayi-Kiatiby , çspèce de greffier qui as- 
siste à toutes les audiences du Cazi-asher 9 
rédige les demandes et les défenses des par- 
. ties , et en présente le résumé sur lequel in- 
terviennent les arrêts ou les jugemens. défi*, 
nitifs. * 

III. lllst&mbol- Cadissy que l'on appelle 
encore Istambol-Fjendissy. C'est le juge or- 
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dinaire de la cité de Constantinople. Il réunÏÉ 
aux droits de la judicature ceux de la muni- 
cipalité , et à ce titre il exerte une inspection 
générale sur le commerce , les arts et les ma* 
nufactures , ainsi que sur les vivres de la Ca- 
pitale. Il a pour ce dernier objet trois substn 
tuts particuliers, VOunn-Gaparin^Naiby > 
pour les denrées ; le Vagh-Capann-Nàiby > 
pour l'huile et le beurre; et VAyak-Nàiby > 
pour les poids , la mesure , le prix et la qua- 
lité des comestibles* 

IV. Les Mollas de la Mecque et de Mé* 
dîne. On les appelle Haréméinn Mollalérys > 
( les Magistrats des deux cités saintes. ) Autre- 
fois le tribunal de la Mecque étoit supérieur 
en grade à celui de Médine. En 1720, Ah* 
medIII établit entr'euxune parfaite égalité; 
de sorte que depuis cette époque il suffit 
d'avoir possédé Tune de ces deux judicatures, 
pour avoir droit à la charge $Istambol-Ca* 
dissy. 

V. Les Mollas d y Andrinople , de Brousse j 
du Caire et de Damas. On les appelle Bilad- 
Erbéa-Mollalërys, ( les Magistrats des quatre 
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Villes.) 11$ sont égaux en rang* et de l'une de 
ces magistratures ils peuvent passer à celle de 
la Mecque ou de Médine: 

VI. Les Moilas de Ghalala , de Scutary / 
ÏÏEyub (trois faubourgs de Constantinople), 
de Jérusalem , de Smyrne , ftAlep , de Yenh- 
schehh [Larissa*) , et de Salonique* Ces huit 
magistrats sont égaux entr'eux : ils portent 
tous le titre de Makhrédjh Mallaléry : c'est 
le grade le plus inférieur, celui par lequel on 
débute en entrant dans ce premier ordre de la 
magistrature , après avoir parcouru les dix 
classes du tableau des Muderriss de Constan- 
tinople; et c'est aussi la raison pour laquelle 
on les appelle Makhrédjh, mot qui indique 
leur extractioiî de ce dernier eorps. 

Cette longue suite de Moilas présente donc 
dix-sept cours judiciaires , partagées en six 
classes distinctes et graduées , par où chaque 
membre doit passer , selon l'ordre de promo- 
tion, pour avoir droit de s'élever jusqu'à la 
première.^Ces dix-sept juges forment, avec 
les anciens et le Mouphty leur chef, le pre- 
mier ordre non-seulement de la magistrature f 
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mais encore de la hiérarchie mahométane. 
Us sont tous à la nomination de ce Magistrat 
suprême. Ce n'est jamais que d'après un mé- 
moire, Telkhiss , présenté en son nom au 
Souverain , et toujours par l'entremise du 
Grand-Vézir , que s'expédient leurs provi- 
sions à la chanceler ie impériale. Dans ces 
pièces dont la formule est constamment la 
même, le Sultan déclare avoir accordé tel 
ou tel office par un effet de sa faveur et de 
sa magnificence , et en considération de la 
doctrine , de la science et des vertus du su- 
jet qui l'obtient. Le dispositif du diplôme est 
conçu en ces termes : Je t'accorde la magis- 
trature de la ville de N**. en t* ordonnant 
d'employer tous les soins > toute F attention 
et toute la vigilance possibles dans l'admi- 
nistration de la justice > selon les préceptes 
apostoliques et les lois sacrées de notre saint 
Prophète (i). 

Autrefois ces offices étoient perpétuels , 
- 1 i i — — — — — — i ■ 

(i) Iàjhraï ahhkeam schè?iyé-y-nébéwy , ve infaz 
évanieT 'aliyè-y-Moustafawy. 

mais 
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iïiàis vers la fin dû siècle dernier* l'Etat letf 
féùiHt amovibles ; comme lé sont 'toutes les 
charges civiles et p dlitiqués; Leè motifs de ce 
changement ftrrètot die prévenir les abus d'une 
longue permanence dans une même ville , et 
de faciliter l'avancement d'une multitude de 
candidats dans ce premier ordre dé la jûdîca- 
ture* Aujourd'hui ces emplois sont annuels : 
ils commencent toujours le premier d'un mois 
quelconque , mais le plus Communément c'est 
celui de la lune de -Mokarretp. Une proroga- \ 
tien seroit Une faveur signalée dé là part du 
Mouphty .* il l'aecôrde difficilement , et jamais 
pour plus de deux mois. Au reste , afactin sujet 
ne possède deux fois la même magistrature; 
du moins ces exemples sont rares* Chacun 
monte de l'une à l'autre successivement jus- 
que la dignité de Sadr-Roum > lk seule que 
l'oïi puisse occuper à diverses reprises : il est 
même d'ûôage de né nommer à ce premier de 
tous les tribunaux que les e&Cazi*asker$ de 
Koumilie; Chacun y passe à son tour, une 
fois tous les trois, quatre ou cinq arts, (ce 
qu'on appelle Tehèrrùr/) en raison du nombre 
Tome IV. Mm 
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des concurrens 4 mais jamais derfx aimées dé 
suite. On voit par cette disposition que ceux 
des Oulémas qui sont déjà parvenus au gradé 
de Sadr-Anadoly , selon l'ordre du tableau * 
ont souvent besoin de la plus grande faveur 
pour obtenir la dignité de Sadr-Roum. 

Au reste» toutes ces hautes magistratures 
sont réservées aux familiales plus distinguées 
du corps. L'ordre de promotion n'est rigou- 
reusement observé que dans celui des Muder* 
riss de Constantinopïe, et encore n'est-ce que 
dans les grades inférieurs. Ce que l'on n'ac- 
corde dans ces grades qu'au mérite et à l'an- 
cienneté; la naissance ou la faveur l'emporte 
presque toujours dans les rangs supérieurs* 
Les offices les plus importa as, soit parmi les 
Muderriss j soit parmi les Mollas , sont au- 
jourd'hui , par le fait, le patrimoine des gran- 
des familles : leurs enfans , qui ne font jamait 
leurs études que dans la maison paternelle, se 
trouvent initiés dans l'ordre des Muderriss 
étant encore, pour ainsi dire, au berceau» I) 
en est de même de ceux des Ministres , de? 
Généraux et de presque tous les Grands de 
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1 Empire, qui tiennent à grand honneuV de les 
placer dans ce corps respectable. CW Ja fa- 
teiir fa plus insigne qu'ils puissent obtenir dii 
Souverain ; et ceux de leurs eofàns qui par- 
viennent à entrer dans la magistrature, sont 
pour lors distingués sous le nom de Bey* 
Molla. Pour eux seuls il faut un ordre exprès 
de Sa Hautesse, tandis que l'agrément du 
ScheikWul-ïslàm suffit pour lés énfans de» 
Mollasi 

On accorde sttix vins et au* autres des pro- 
visions qui les font passer rapidement par le* 
grades inférieurs : et parvenus à l'âge de vingÉ- 
cinq ou trente an*; ils sont déjà au rang de* 
MakkredjhrMollalèrys. Plusieurs] ; obtiennent 
même avec ces mâgisératuresr la dispense d'al* 
1er exercer en personne leurs charges j des- 
vicaires, Molla^Wêkilis y en prennent pbsses* 
sion et administrent en leur nom* la justice 
aux peuples. Ces abus sont plu* du moins to* 
lérés selon le caractère et le crédit personnel 
du ScheikH'ulJlslaw, surtout lorsque le Soù-s 
verain se repose aveuglément sur son zèle/ 
Mais quelle que puisse être Ja tolérance- dut 
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Jdouphtj à cet égard , il n'accorde jamais cette 
faveur aux Mallas de la Mecque et de Mé~ 
Une* Rien ne peut dispenser ces deux Magis- 
trats de faire le voyage de l'Arabie, et de 
remplir par eux-mêmes les devoirs de la judi- 
eature dans ces deux cités saintes. 

Nous observerons* en passant, qu'à ce pre- 
mier ordre de la Magistrature appartiennent 
cinq des plus grands officiers du Sérail ; sa- 
voir , le Khodjea ou précepteur du Sultan ; le 
Hékim-Baschy ou premier médecin de la 
Cour ; le Munédjim-Baschy ou chef des as- 
tronomes , et les Hunkear-Imamys qui éont 
les deux aumôniers du Sérail. Ils s'avancent 
par de simples brevets jusqu'aux premiers 
grades, et quelques-uns mêmes parviennent 
à obtenir dés offices dans ces hautes magis- 
tratures. 

En général tous les anciens Mollas conser- 
vent le pas sur ceux qui leur succèdent : ils 
Sont désignés sous le nom de Mâzoul qui ré- 
pond 4 déplacé, destitué; comme par exem- 
pie, Haleb-MâzQuly , Tex-Molla d'Alep; 
M*ktcé~Mâsouly -, l'èx-Molla de la Mecque; 
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Islambol- Cadissy-Mâzouly , l'ex -Istambol 
Câdissy, etc. Ces ex-MoHas qui forment ordi- 
nairement un corps de plus dé cent per- 
sonnes, résident à Constantinople où ils at- 
tendent les époques de leur promotion et de 
leur avancement. Les plus considérés sont 
ceux qui ont déjà occupé la place de Cazi- 
askerde Roumilie : leur doyen porte le titre 
de! fiëif-ul-Quléma. Il est le premier person- 
nage du corps, après le ScheikKul-Islarri, , 
& qui il succède ordinairement par droit d'an- 
cienneté: mais ce droit n'est pas toujours res- 
pecté par le Souverain : bien souvent c'est la 
faveur ou le mérite qui détermine son choix , 
♦et élève à cette dignité des magistrats d\in 
'grade inférieur; tels que les Sadr+*dnddolys 
Set même les Istamèùl->Cadissjrs> Cependant 
depuis Ahmed III y Id Sultans ne se per- 
mettent guère ces passe-droits qui excitent 
toujours des murmures et des troubles dans 
tout le corps de là magistrature. A la mort 
f ou à la destitution d'un Mouphty, le Souve- 
1 % raia lui donne pour successeur le Réù-ul- 
Outéma p ou l'un des cp-Sadr-Roums ses 

Mm iij 
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confrères , ou YEfendy même qui occupe en? 
core la place de Cazi-asker de Roumilie. As? 
sez souvent il se décide aussi pour l'un des 
Mouphiys précédons : plusieurs ont occupé 
cette dignité pour la seconde et même pour 
la troisième fois. 

Tous ces Magistrats du premier ordre, *mi- 
si que leurs anciens, sont distingués du reste 
jîps Oulémas par diverses prérogatives et par 
.le titre mêjne de Molla ou Mania, d'où dér 
rive le mot de Mcpsla, qui au pluriel Eût 
Méwalj. On sait que ce titre signifie maître t 
$ejgrçeur. A Favénement d'un nouveau Sul- 
tan , eux et les Muderriss des six grades les 
plus émioens sont admis dans le Sérail à la 
prestation de l'hommage i Bidth , qui est le 
baisement de veste de Sa Hautesse , et qui 
$e renouvelle tous les ans dans les deux fêtes 
de Bejmm f sous lp rçpm de Muayédé* Dans 
les nuits du Ramazann ils ont aussi l'hpnneur 
d'être reçus à la table du Grand^Vçiir, au 
nombre de quatre ou cinq Mollas par nuit, 
chacun selon son rang. Tous sont décorés 
dug titre honorifique, paie > supérieur àce- 
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lui que leur donne le grade de judicature 
dont ils sont revêtue : par exemple , les pro* 
visions du Magistrat de Brousse lui donnent 
le grade de Molla de la Mecque; celles du 
Molla de la Mecque , le titre de juge de la 
pilé sainte avec le grade $Istambol^Cadissy\ 
et ainsi de suite , jusqtfàla dignité dé Mouph* 
ir exclusivement. Lé seul exemple contraire 
k cet usage est celui -qu'offre l'histoire de la 
minorité de Mohammed IV. Le Grattd-Vé- 
fcir Cura Mouraê Pasckà, dont l'autorité 
étoit absolue , voulant mortifier le Mouphty 
Héhahy Mohammed-Ejendy , fît expédier des 
provisions qui déféraient pour une seconde 
année» au Cazi+asker dé Roumilie Aziz JEjfen* 
'dy t l'exercice de sa charge, et un brevet <jui 
\w accordoit le* titre de Sthëikhfûl-Islam j 
teais cette innovation étonna l'Empire entier 
et scandalisa tout le corps des Oulémas. 

Ces Magistrats ont etacore le droit de por- 
ter des fourrures d 7 hfcrmine à manches larges 
tomme celles du Grand- Vézir, des Paschas 
et de XAgha des Jannissaires; et celui d'avoir 
à leur service un certain nombre d'huissiers, 

Mm iv 
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Muhhmrs ,. 4oat,le chef, Mwfyhzur-Basçhyi 
$s,t or4î»airew^n^i§ daq^^et corps des Çapou* 
fyyi PU J^issierç dp Spr^U d'après le choix 
flu Ç^paudj^r^etkhoudassjy , leur chef., ; 
^ (^tF<e ^s, 4i^jçççtk^is qui sont communes 
à tous* t ib f$ . ççt. de particulière^ ppur.ijuel^ 
qu^-uns d'etttx'eux. I^es trois principaux Jsfi^ 
gisjtrate, ^ajrair , les 4eux, Çn^qskprs et 17> T 
temfolrÇadifity '* soitf Jçfcpçpls qui regoiyemt 
Jçvr iiWWtitiirç >AU\^l^ lv ^ft Gmnd r \T^t 
§t en 6$pr$sei£e t ; çJîç cpagiste en ui^peli§?ç 
de dr^p- vçrt fourrée de , zibeline :, t<^i3Ulf9| 
■autresMagjstrats sqtft Urçfedlçs cb^zle^^l^ 
À'ul-Jslajpleur chef. Les detix prépaierai £o&t 
ioti]o^rs^é^fié^soi^s Je titre dp Sadrétn* 
et Jes troiB ensemble, souscelyi de Spwfour; 
£a4reXm^#lednel r et<fyu4Qur J ^ pliziftej 
.de'^^viyw^^ *gflî% 

Minière op I^agi>tr9t ( par„e^cpllence. 11$ sont, 
.eux et J?u^a^ipns^ , e,st-à r dire f U^ex^Caû^ 
^&ers& r lçs4?$-tsienfal r uieioibres 

nés. dy grand Conseil .-aussi dans les spléur 
pitéjs du, Sérail , toijtesJie& fpis.que l'étjqyette 
fiVg9.fak*W*r k robe du §ultan, S. H. ap 
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lève pour chacun d'eux : c'est un honneur qui 
leur est commun ayec le Mouphty , avec le 
Grand- Vêzir et ayec les Paschas à trois 
queues. 

Il est à observer que dans ces oce^ions ces 
Magistrats ne font aucune ré vérence , ni au- 
cune prosternation devant le trône. 11^ saluent 
tous le Souverain en portant la main droit* 
sur, le ^eip , et ont la prérogative , comme 
toup les Paschas à trois queues , dp, baiser 
le bas de la rol^e de Sa Hautesse. Nous avpns 
déjà vu que le Mouphty et le Nakib-ul-Es- 
c h ra f> ne baisent même la robe du Monarque 
que vers le sein. Ces distinctions sont d'autant 
plus frappantes que généralement tous les 
autres Seigneurs et; Officiers de la Cour font 
une profppde inclination et baisentseulement 
le bopt de la fausse manche de la robe de Sa 
Hautesse , que leur présente le CtrpouAghas- 
££;, chef des Eunuques blancs, toujours placé 
à la gauche du trône. Le Grand-Vèzir fait 
plus : à la suite de deux prosternations, il se 
met à genoux et bajçe les pieds de son maître ; 
c'est un gommage qu'il est sensé rendre .au 
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Souverain , au nom de la nation entière , en 
sa qualité de lieutenant général de l'Empire, 
pu plutôt de premier Officier public. 

Les deux CazUaskers assistent au Divan 
4u S£rail, foutes les fois qu'il a lieu , y pren- 
nent séance sur le banc même du Grand- Fé~ 
%ir y tous deux à sa gauche ( les Paschassont 
à droite ), et entrent ensuite dans l'apparte- 
ment du trône pour présenter lpurs respects 
h Sa Hautesse. Dans sa première audience, 
un nouveau Cazi-asher reçoit de la bouche du 
Monarque les pouvoirs qui lui sont nécessaires 
pqur conférer les Cadiliks de son ressort ; et 
dan» les suivantes, il est tenu de rendre 
compte au Sultan de tous les Cafys qu'il a 
nommes dans l'intervalle d'un Divan à l'autre. 

Ces deux Magistrats suprêmes ont, comme 
le Mouphty % la liberté d'aller en voiture, 
coischy: celle du chef de la loi est couverte 
èe drap vert, et celle des Cazi-asbers de drap 
*ouge. Lorsqu'ils suivent le Su/ tan à la guerre, 
ils partagent avec le SchëiWul-Islam unau tre 
genre de distinction : ils reçoivent du Souve- 
rain <fc? toughs pu queues (Je cheval > qu'ils 
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font planter devant leurs tentes : le Mouphty 
en a trois, comme les Véurs j jet les Cazir 
askers y deux, comme les Mir-Minmns. Enr 
fiq. ces Oazi-ashe?s et YlstambplrCadissy ont 
encore l'avantage de pouvoir réunir à leup 
(dignité celle de Naliib'ul-Eschraf , qui donne 
lin commandement absolu sur tous les Emirs 
descendans du Prophète, Le Sultan est tenu 
de choisir parmi eux ou parmi leurs anciens, 
le sujet à qui il lui pl^îf de déférer ç&tç charge 
éminente. 

Du NakiWul-Eschraf. 

Ce Magistraf est le chef ou le commandant 
jdje tous les Schérifs qui existent dans l'Emr 
pire. Autrefois il n'y avoit que les dix chefè 
du gouvernement aristocratique de la Mecque 
encore païenne, qui fussent appelés Schérifs: 
ce mot répond k noble , seigneur, maître. Les 
gouverneurs de cette ville Pont conservé de- 
puis, à raison dp l'autorité qu'ils y exercent, 
et comme une prérogative spécialement atta- 
chée à leur maison , issue du sang du Prophète 
par Fathima sa fille, Cest sous ce dernier 
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rapport que tous les descendais de cette race 
prennent aussi le titre deScàérif: ils portent 
encore ceux d'Emir et de Sejjidy qui ont la 
même signification. Ils s'appellent également v 
Ewlad^ressoul , les enfans du Prophète ; ZquU 
Courba , mot qui signifie les proches, et dé- 
signe leur affinité ayee le Législateur, arabe; 
Aléwys ou Alideç du nom 8Aly , époux de 
Fathima dont ils descendent, et Bèhi-Has- 
êhims y enfans de Haschiw qui étoitle bi- 
saïeul de Mohammed et la branche la plus 
distinguée de la maison de Fihhr-Courëisch. 
Le nombre de ces Emirs est très-considé- 
rable dans l'Empire. On croit qu'ils forment 
au moins la trentième partie de la nation. Ils 
sont confondus dans tous les ordres de l'Etat, 
dans la magistrature, dans le clergé , dans là 
bourgeoisie , dans le militaire : on en voit une 
multitude clans les classes les plus inférieures 
et dans les professions les plus abjectes, même 
parmi les mendians. Presque tous prétendent 
avoir des chartes généalogiques, qu'ils appel- 
lent Schedjhré ou Silsilé-namé: Mais comme 
il n'y a point de généalogiste prépqa^ par 
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TEtat pour examiner leurs titres, plusieurs 
Mahométans ne se font pas scrupule de s'ar- 
roger cette descendance qui est pour eux un 
titre puissant de recommandation auprès de 
leurs concitoyens: ifei ne courent de risques 
que lorsqu'ils sorit soupçonnés et dénoncés: 
dans ces cas seuls leur "chef semble avoir le 
droit de procéder à la vérification de leurs 
titres, et de sévir contre l'irréligieuse audace 
de tous ces faux Emirs. Les Fethwas du Mou- 
phty Abd'ullah Efendj les condamnent à des 
actes de contrition, à une sévère réprimande, 
à la publication de leur forfaiture dans tout le 
quartier qu'ils habitent , et à une prison ri- 
goureuse jusqu'à ce qu'ils donnent des signes 
réels d'un sincère amendement. Ces correc- 
tions s'exécutent en effet de temps à autre 
dans Constantinople comme dans le reste de 
l'Empire. 

Le peuple croit qu'un véritable Emir ne 
peut avoir aucune défectuosité corporelle; ni 
se trouver jamais réduit à la mendicité , vu 
qu'ils est constamment favorisé de la grâce 
et de la protection d* Prophète. D'après cette 
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opinion , tout Schérvf estropié ou malheureux 
donne lieu à des soupçons sur sa naissance, 
et les dévots se font alors Un devoir de recher* 
cher ses preuves. 

On est Emir par son père oii pat sa inère 
indistinctement. Ceux qui le sont du chef dé 
leur mère son* plus estimés que les autres j 
mais les Emirs qui doivent la noblesse de leu* 
naissance et au père et à la mère tout-à- la 
fais, jouissent encore d'une plus grande consi- 
dération que les premiers. 

Tous en général spntr distingués du reste 
des Musulmans et par les différentes dénomi- 
nations qui leur sont attribuées , et par là 
mousseline verte de leur turban. Les femmes 
mêmes sont obligées de s'en tenir à cette cou- 
leur dans tout ce qui compose leur coëffure.' 
Cette marque seule leur attire , tant aux 
hommes qu'aux femmes, les respects des per- 
sonnes de tout état et de toute condition. L'in- 
sulte faite à un Schéttf, même de la dernière 
classe, est regardée comme infiniment plus 
grave que celle qui.seroit faite à toute atftre 
eitoyen. Le gouvernement est toujours le pre- 
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mier à donner l'exemple de la vénération qui 
est due au sang des Ëmi*$< Lorsqu'il s'agit 
d'infliger à l'Un d'eux une peine afflictive, les 
officiers de police ne manquant jamais de lui 
ôter son turban qu'il ne peut reprendre qu'a-* 
près la correction; La loi même désigne ceà 
Emiïs çpmme formant avec les Oulémas le 
premier dés quatre ordres de l'Etat : aussi 
dans tous les Divans et dans tous les tribu* 
naux , lorsqu'il y a des Schérifs ou dés gens 
de loi parmi les plaideurs, ils sont toujours 
les premiers admis à l'audience. 

Par une suite de ces principes 4 aucuta maître 
ne souffre que son domestique Emir, porte le 
turban vert , soit pour 11e pas dégrader ce 
titre, soit pour n'être pas gêné dans l'exercice 
de son autorité siir lui. De Jeur côté, ceux 
des Emirs qui occupent dans le civil et dans 
le militaire dès places distinguées, tels que 
les Khodjea+Kianns j ou les gens de plume,' 
les Mjciistresrf là Généraux, les Officiers d<2 
Fétat-major , les Paschas des provinces , ne ss 
(omettent pas nton phrs de porter la mousse- 
line verte 4 sur-tout dans les cérémonies pu-» 
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Miques, pour ne pas trop ajouter, par cette 
marque distinctive de leur naissance, à leur 
crédit personnel et à l'autorité de leurs char- 
ges. Au reste un certain préjugé semblé af- 
fecter cette couleur d'une manière spéciale à 
ceux qui appartiennent au corps des Oulémas* 
Tous les Emirs membres de ce grand cotps, 
soit Magistrats , soit Docteurs , soit Ministres 
du culte, ne quittent jamais le turban vert, 
quel que soit leur grade ou leur dignité : on 
n'en excepte que le Scheïkh'ul-Islam qui sur 
ce point n'est pas plus privilégié que le ùrand* 
Vézir , supposé qu'ils soient l'un et l'autre de 
la race des Schéinfs. La raison de cet usage , 
qui les prive d'un droit aussi sacré , est fondée 
sur un sentiment de bienséance et de respect 
pour la personne du Monarque qui serait te- 
nu à plus d'étiquette à leur égard, toutes les 
fois qu'ils se présentent à son audience. D'ail- 
leurs comme les princes Othomans né sont 
point issus de la race du Prophète, il est de 
la politique de ces deux premiers personnages 
de l'empire de ne pas user de leur préroga- 
tive à cet égard. 

Les 



Digitized by VjOOQlC 



CODE RELIGIEUX. £6ï. 

Les Sultans eux-mêmes se font scrupule de 
porter cette couleur à leur turban, sur-touib 
dans les grandes solennités: si quelques*uf» 
la prennent, ce n'est que très-rarement, et 
quand ils sortent travestis pour faire leurs 
tournées ordinaires dans la ville. Néanmoins, 
d'après l'opinion de tous les Oulémas , cha- 
que Monarque régnant a le droit de porter 
le turban vert, en sa qualité de Khaliphe et 
d'Imam suprême. Après le Sultan , le Grand* 
Vézir est le seul qui use quelquefois de .cette 
liberté, même n'étant point EmirJ Jorsqu'il 
sort de chez lui incognito. On sent par cet 
exposé l'importance que là nation attadiè.èfc 
la qualité de Svhçrif, et par une suite na&i-* 
rell^au droit exclusif de garnir son, turban, 
d'une mousseline verte. ,[ 

Ces enfans A' Air ? confondus dans les tJi-, 
verses classes de la nation^ n'eurent point dfe 
ehef particulier sous les quatre premiers* 
règnes des Empereurs Othomans. Le Priftçâ 
Emir-Sultan j dans sa prospérité éphémère, 
au milieu des orages qui suivirent la capti- 
vité de Bajézid //son père , fut le pjpçpijer, 

Tome IV. Nu 
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de sa maison qui donna aux Emirs vu chef 
dans la personne de SeyyidAly Nalh'a Efen* 
dy sous le nom de Nazir, qui veut dire ins- 
pecteur. Cet Eftndy Jouit de cette distinction 
te reste de sa vie, et eut pour successeur 
S&yyid Ztin'el-Abidinn Efendy son fils. A sa 
mort, Mohammed II abolit cette nouvelle 
dignité qui ne fut rétablie que l'an 1494 i sbus 
Bayézid II. Ce Sultan la déféra à Seyyid 
Mahmoud Efendy , célèbre par son érudition 
et par les eonnoissances qu'il avoit ; acquises 
dans ses lotfgs voyages en Perse, en Arabie, 
dt aux Indes. Sur^es représentations Bayé* 
nid //se détermina même à substituer an 
tittfe de Nazir oeiui àeNahib 9 ul-EschrqfQiy $ 
comme cela se prcftiqitoït sous les ancien^bft? 
liphes. Ce titre , qui signifie commandant des 
Schérrfs^ s'est depuis conservé dans l ? Empîre : 
chez les: anciens Arabes les chefs des tribus 
étaient aussi distingués sous le nom de JYà-> 

1 <! ' I 1 ''■ l' 1 I I I I i l I |l I I» , ' „ - ■ ■ 

(i) EschrafoM Schurefa est le pluriel de Schérif, 
tout comme Sachzth est leplurier de Seyyid et Um/ra 
le pluriel tfEmirS ' '' ' ~ -- \ .•:-•' 
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. Autrefois les Sqltqw disp^so^paj: a$$ez $r T 
bitrairement de cette pouvelle dignité en fo-y 
yeur dps £(97frf, de topte? les cla$$je?, wjà$ 
depuis le si^pJe denier ils sç sgut Eafo qqç Jpi 
de ne Ja déférer qu'à çet# de? £<$£>#î\qgi 
^n£ dap$ la magistrature dp greflpçp wdre* 
£t leur choix ne ^^pjifl, , jf^sia)ç ^y v dç|^ : cli| 
cercle des §qudçm^s A ^t-^-dipç^, jdpux 
Cazi-asfafSt de Vfstfytfal- Çflffijty et des 
ex-MoUas leurs apciene. Au défait ô! fruits 
parqfii les M^giçtr^ d^e ces trois premiers 
grades, le Sul(w chpigttajorç parmi ceux dft 
quatri^çae , m$me du cinquième et 4tf sixfème , 
s'il çst nécessaire. Cçst presque toujours $ur 
lîavis dp Mouphtj qu'il §e détpnnipp , et Je 
jMo//# favorisé ya jtepeyoir, comme le? troi* 
prçeipiprs M^gi^tra^ > ?qu iqyest jtpre au palais 
du Gfrqnd'Fpzir ep précède de ce grouper 
Ministre. 

, ^3 jljgpjté (Je Nakib'vlrEfçhrqfçst perpé- 
tuelle, ^t p'ariep de cqrpjpita ayec rq*erçi$»; 
de la magistrature : fiinsi le Molla qpi en egt 
rpyjètiji^3Vy^nçartttp]BJpt^ç pr (d^ré $&&!& 
cMfiikTidj possède s^ficç^vemçp| ^ch«ïg^ 

Nn i| 
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#Istàmb6l* 1 Câdissy , de Sadf- Anadoly , et 
AeSadr-Retim, et continue dans le comman- 
dement dès 5 Emirs , quand' même il parvien- 
dront à être : le dôyën , Rcïst-ul-Oûlémd v; de 
tous lies ea>'Cazi-askers: H hé 1 perd éa charge 
Aè-NaMVul-Esthrùf'\^è dans le cas ou la 
f&Htarnè- l'éfeveroît à' celle àëScheïkh'uUls- 
lâï/ii deàx^digttités tnc>j) knportàntës pour être 
réiînîës tttt une ïnêmfe fête! È-à effet le chef 
dés Emirs fouit de certaîiieé'prérogatives* plus 
précieuses encore que celle* dit chef de Ià'Ibî* 
A : ravériemfettt d'un Monài^tfé au trône , dans 
lasolènùité publique tîu Bihth, et tous les 
ânsy-dans les deux fêtes ée'Beyrarrij il à le 
pas sur tous les Grands de l'Empire et pré- 
gfehtè le premier ses- hommages au Souverain. 
Gomme le Mouphty > \Y à le droit de baiser 
la-robe de Sa Hàûtesse siir'lè sèîri, et de faire 
des prières , les mains tendues vers le èièl ,~ 
pour ta prospérité îtu Moftarque qui , en ce 
momëftt , appuië'les siennes sur sefc épaules,- 
en feisant une légère 'inclination de tête; 
comme pëûrrembraséer. Gônjdintenlen't avec 
le- Mèùphtjr j il est encore chargé' des fone^ 
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Uc^pçijicJi^le^Kiaixs Ja, cérémonie ,4v sabre > 
<jai, depkù^M^ha/nfnf^IJj tient lieq de cou- 
ronnement a^^.Mooprq\ies de la n?£Îson otto- 
mane; et pçq^nt ^rc^réoioqiçs çJç t Jtifète 
$u Mewloutfj ou nativité du Prophète, qui.se. 
célèbre toujours daiiftl^ M^fjçée Suttan Ah- 
imdyW se £ient,sou£ unp, ten^ve/jt^ dres7 
sée exprès ^j la rr (k^it^.d,eJX«tpl»d^ côté de 
$. H. (i). Mais» Wfle.de ses plus augures pré- 
ijogatives est d'être çQnsidçré £Wïpî£,le pre- 
mier, gardien dej.toy tes Jesvrejiqiiç^ du Pro* 
phète qui se cqpsgryeiit au Sér^jl^ p^rticu-^ 
librement A^^andjeach-Sch^ ,ori-^ 

flamme, sac^éç v <juç l'on cet pp^e jamais, à la^ 
guerre qu'à la £uite ouàuSixl/q/f ou du Grand^ 
Yçzir. TjOUS I/es ans » Içjjuinze du Ramazçmny 
il fait., -avec le. ft{pu/?hiy et en présence di^ 
^4o^arque, la cérémonie de XAk-Hirca-y~ 
Schérif: c'est une eau que Pop sanctifie par 
l'immersion d'un des bouts de la rot>e du Pro- 
phète. 

A toutes - ces itegustès fonctions' if réunit 

' -" ■■ ! » * — y j ^vl ' iv J il) t ! ' — * ■ * « , ,", r • ; • u \ i ■ V 
, (i) Voyp* la piaDcie »5 daps J^ premier jol dm e» 

N n iij 
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encore tin commandement absofasur tous les 
Ëîhïrt ïejiarïcltrs danfe là Mbnarbhie. ÏI exerce 
sûr ëitë l'àUtôrité d'ûiï lieutenant de police, 
tffcil ààtx*ë 4àe ldi tfâ le cliUt de leur décer- 
ner liés peines àèlidtiVèéi ' dest dans Son We! 
même que lés Émirs ntelfeitëtire subissent la 
Bâétô'ntiâcfe, :'dtï là prièori, etc. Lui seul a fe 
droit de mettre à ebtéclitibri tous lès jugemens 
fefldus contre les Sckérrjs de tout état et àef 
toute Condition : il fait ènviers'etix ce qui est 
dti resfcôk du ïsbkaùbùsch Basôhy à l'égard 
désautrës citoyens , et jouit, colnriîe lui, d'un 
droit de dix poUr èent V ressm-tahhsîliyé /sur 
tbùfces les èommës que les dë&téûrà sortit con- 
damnée èh justice à payer à leurs (créanciers. 
Enfin tôtiè &è" officî'erfc sont pâreiHefttënt 
Érhîfc > ainsi (j[Ue ses lîèùtenans qtii, dans Ïe4 
difierèùtèèpVoVincés, exercent, sôusle titré 
cïe ^Nakib j fe même pôuVbîr que leur géné- 
ral (fané teCapîtâlë de I*Èmp?rë. ~~ ili 

Magistrats du second ordre. 

Ce sont les Mottas de dix villes prises dans 
celles dû Sëdddà ràfag , mtâr y M<fr*asch j 



; :: r 
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Baghdad, Bosnie > Sopkïà , Belgrade^ Art- 
iab j, Kutàhhiyé , Conya^Pilibè (Philipôpo* 
lis) et Diyarbekir.Ge* fudicfltures également 
annuelles Sont, comme nous l'avons déjà 4^ 
serve , le partage de ceux <ies Muderriss d£ 
la Capitale, qui , renonçant à l'espoir flatteur 
mais souvent illusoire de parvenir à colles, du 
preïnier ordrç , se coMeuteût des avantages 
certains, cpiokjue modiques, tyae leur ofTienp 
le6 judîcatures inférieures et isolées de *cçfc 
dix villes. Ils ont le xfr<Mtide les 'posséder al- 
ternai vfemeot , comme ^indique 4a dénoua *• 
nation particulière qu'elles portent de Ména&- 
sib + Ikwriyé. Il n'y a Qrdmaireme*rt ^ue 
soixante ou ^soixatite-dix Moilas de :<eétyt 
classe , et plusieurs passent & Constawtii*>pl* 
les années de leur vacance, sans jamais par- 
ticiper à aucune des -distinctions qui sont ré- 
servées wxe&-Moilas du premier ordre t ce* 
judit?«ut*6S sont aussi 6 la nomination du 
iiouphty* ,; ' 

Magistrats du troisième ordre. 

Cto Magistrats, qui Wkt\p titre de Myfçfr 

Nn ir 
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lisch , occupent cinq, tribunaux , dont trois 
sont établis à Constantinople, et les deux 
autres à Andrinople et à Brousse. Ils ne jugent 
4jue les matières relatives aux JVahfs j mais 
principalement de ceux qui sont sous l'ins- 
pection particulière du Mouphty , du Grand- 
Véiir .et du Kidar-jighassy , chef des Eu- 
nuques noirs du Serai b. de là les noms que 
portent les trois Mnftuischs de la Capitale : 
Je premier de Sehcik'Ml- Islam. Mufetti$chy * 
le, second 'de Vézir- x dzam-Mi{fetHsçhy\> et le 
troisième -de Haréméirm-Mufcttisçhy- Le trï- 
Jbunal de ce dernier Magistrat est le plus con- 
sidérable, attendu le grand nombre de JVahfs 
qui appartiennent c>ux deux cités de l'Arabie, 
éQU*;r^clmioî$tratipn générale du Khlar- 
*4>gfyassy. 

- $je Màuphly Mnl. confère ces- trois magis* 
<çat ures , et ïlâiase:aui Barémcirm-Mufettischy 
terrait de nommée à son gré les deu* autres 
qui résident à Andrinople et à Brousse, sous 
les titres ÏÏEdirns-Mnfeltischy et de Brous- 
sa-Mufettischy. Ces subdélégués du Haré- 
meinn-Mirfettischy sont tenus de lui céder 
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une partie des bénéfices provenans de leurs 
v charges. Cest à lui seul qu'appartient le droit; 
de connoître et de juger en dernier ressort les 
procès relatifs à l'hérédité de toutes les femmeà 
esclaves qui ont servi dans le Harem du Sul-, 
tan , et qui meurent hors du Sérail , quel que, 
soit leur état ou leur condition. >- , - 

Il n'existe que ces cinq Mufétdschs dans- 
tout l'Empire. Dans les autres villes f cç sont 
les Mollasy les Cadjrset \es Naïbs qui 9 en leur 
qualité de juges ordinaires , prononcent eii der- 
nière instance sur toutes les contestations re- 
latives aux JVahfs de leurs territoires res- 
pectifs. 

Magistrats du quatrième ordre. 

Ce sont les Cadjs ou juges ordinaires des 
vrlles inférieures. Ils forment un corps de 
quatre cent cinqtiante-six Magistrats partagés 
en trois départemens: savoir, i°. celui de Rou- 
milie , ou des villes Européennes ; 2 . celui, 
à'jinatjoliejOxx des viljes Asiatique jet 3°. ce- { 
lui d'Egypte. Il y 3 pour; le premier départe-» 
ment cent quatre-vingt-dix-sept CpdySj quL 



Digitized by VjOOQlC 



Syo CODE RELIGIEUX, 
forment neuf classes * connues sous les déno- 
minations: de Tschénath , de Tschéléby , 
Eghry , Efiné-Bakhty, Salisse, Sanïyé , 
Carib, Quia et Sitté-y-Roumily la première 
de toutes(i). Pour le second^deux cent vingt- 
trois» partagés en dix classes, sous les noms 
de Tassia, Ssminé , Sabid, Sadissé, Kha- 
•missé> Raii A, Salisse, Saniyé , Mopssiléet 
Sitté-y-Anadoly(*).¥oxxr\e troisième, trente* 
six seulement, divisés en six classes, que l'on 
appelle Sadissé, Khamissé, Rabiâ, Salisse, 

Moussiléet Sitté-jr-Missir,eh&cxmede six 
Cadys. 



(i) La première classe comprend trente -quatre 
Cadys tous du toéme rang ; la seconde , quarante-un } 
la troisième, trente; la quatrième, vingt - sept j la 
cinquième, vingt-un '• la sixième, quatorze; la sep- 
tième, dix ; la huitième , sept } et la neuvième, 
treize. 

(3) La première classe'cpmprend trente-un Cadys ; 
là seconde , trente-huit ; la troisième , quarante-deux j 
là quatrième, trente-trois j la cinquième ,vingt-deux- 
la sixième,: di**ept 5 la fcptièflie , douae; la hui- 
ttfrme, «pt ; la heurième *tx j et la; dirième, quhfce- 
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Le département d'Europe est sôus la juridic- 
tion du Cdzi-jâskèr de Routnilie, et les deux 
âutfefc souscèlle du Caii-A$hèr$£hatolieX**% 
individus qttï èé dévouent à ces magistratures 
ont la liberté de éfeoisir entre ces trois dépar- 
temèns ; niais iïhe fois agrégés dans l'un , il ne 
leur est plu* perttis de passer dans aucun des 
deux autres. Us obtiennent une première ju- 
dicature après èix rhoîs d'attente, à compter 
de la date des provisions qui les constituent 
Mulazims. Us commencent toujours par les 
dernierâ eriiplofe , et s'élèvent airifia , de degré 
tti degré, jusque ceux de la première classe » 
ôùïlsterttîn'eritieùrcamëi'te, après les avoir 
possédée siicjcëssiveàièht , "au plutôt ou plus 
tard , eu raison du nohibtfe dès sujets parve- 
nus à ce premier gradé. 

On occupe Ces offices pendant difc-huît 
mois seirèihëfci. Il n'y eti à (Jute deux qui 
Soiètit^èrpëirtieîs; saVôftvcetix de Makallet'* 
uU MeftihcfùWi, et de ttjhîyë, Vxxn de la se- 
conde ; l'atifre J de ia cinqûièteè classe des Ca- 
dïUhs d'Egypte : ce privilège îëùr a été àccôis 
dé par Seïïth J> ^juî fit ïà Éctepiêfe «tetètté 
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devance de 200, -3oo et même 600 piastres, 
selon 'l'étendue et la population de chaque 
-district. Cette redevance s'appelle schehhrijç , 
parce qu'elle % d3it être payée tous les mois 
ou plutôt toutes les lunes. 

Il n'y a point de ville qui n'ait dans ses fau- 
bourgs plusieurs de ces Naibs : on en compte 
Vingt-deux - dans Constantinople et dans ses 
environs ; quatre sont sous la juridiction de 
Xlstambol-Cadissyiy), sept relèvent du 
Molla de Ghalaia ( % ) , sept • (lu Molla 
à\Eyub (3), et cinq du Molla de Scuta- 

Outre ces Magistrats ou juges ordinaires, 
dont nous venons de présenter le tableau gé: 
néral * il y en a encore deux atttres qui sont 



(1) Ces districts sont Mahmoud- Pascha; AJchy- 
'Tschéléby ; Èalath et Daipçud- Pascha. 
~Xi) Top-Khaiié ; Beschik-Tasch ; Isténiya; Cas± 
sim- Pascha ; Moudaniya ; Merméré, et Capoii-Daghy: 

(3) Khass-Keuy; Siliwry ; Buyuk-Tschelcmedjéj 
Kutschik-Tschehmèdjé ; Tircoss et Ouzounndjé-Ow<*. 

(4) Beïcoss ; Cariai ; Pendik ; Gueïboz* et ^cUUf 

des 
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aes juges éttratordinaires , savoir: le Mafa 
mel Cadissy et VOrdou-Cadissy. Le premier 
est un Magistrat qui accompagne la grand* 
earavanne des piélêrins depuis Damas jus* 
, qu'à la Mecqud Ordinairement c'est le nou- 
veau Molla dé cette cité qui en remplit le* 
fonctio&s, et au retour de la earavanne il est 
remplacé par Yeœ-Molla de la Mecque 4 son 
prédécesseur; l'un et l'autre reçoivent pouf 
cet objet des provisions particulières que leu* 
délivre lé Cazi-aslier à'Jnatolie* ISOrdou* 
Cadissjr e$t aussi un juge qui suit totis Ie# 
ans l'eseadre destinée à fcroiser dans l'Ardji» 
pel. Ge Magistrat, pris parmi les CadysleU 
plus avancés, est à la nomination du Caù* 
asker de Roumiliç t qui est tenu cependant 
à des égards pour la recommandation du Cà* 
poudan-Pascha, lorsque ce grand Amiral 
veut favoriser quelqu'un des Cadys dé sa 
connoissance* 

En temps de gtierré, l'Etat. cv& iid Mttë 
Ordou-Cadissy dont le titre répond à juge éé 
fcamp: il accompagne le Grand* Véùr AéxA 
toutes ses expéditions , et exerce en efiei diâé 



Digitized by VjOOQ IC 



S78 CODE RELIGIEUX. 
son camp la puissance judiciaire.' Ce Magistrat 
est nommé par le Scheïkh'ul-Islam qui ordi- 
nairement fait tomber son choix sur l'un des 
ex'Mollas les plus ! avancés du premier ordre. 
Il reçoit Son investiture à la Porte même chez 
\&\Qrapd-Vézir , comme les trois premiers 
Magistrats , Soudours. Ses pouvoirs lui sont 
accordés pour tout le temps de la guerre- Il 
est regardé , dans cette magistrature impor- 
tante, comme le substitut des Caii-askers: 
ceux-ci ne sortent de la Capitale , cortime nous 
l'avons *déja dit;, que* lorsque le Sultan lui- 
même marche à la tête de ses armées ; et dans 
ces cas, c'est le Sadr-RoUm qui le suit en Eu- 
rope, et le Sadr-Anadoly en Asie. 

Les magistratures ordinaires du premier 
ordre sont les seules décdtéés du nom de Mol- 
lalihj c'est improprement que l'on donne cette 
qualification à celles du second ordre : la seule 
qui leur convienne est celle de Ménassib- 
Vewrijré. Les judicatures du troisième ordre 
s'appéfleiit Mufettischlik j celles du qua- 
trième # Cadilik j> et celles du cinquième, 
Nijàbtth; quisignifie vicariat. Le titre de 
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Molla n'a été adopté dans l'Empire que son*' 
Mohammed II j à la suite de la création d'un* 
second Caziasket. Quoique ce titre soit dans 
la bouche du Peuple, des Grands, des Mi- 
nistres, du Souverain lui-même, ce d'est ce« 4 
pendant pas celui que la législation et le gou- 
vernement leur défèrent. On Remploie à leur 
égard dans toutes les pièces publiques , dans 
les provisions même dé ces Magistrats, que 
le nota 'de Cady ou Cazy ? comftfe ceux du 
quatrième ordre ; cette dénomination et celle 
de Hakirn étant les seules consacrées par la 
loi pour désigner lés Ministres ou Tes Àdmi- * 
niètrateurs de la justice^ Le titre de Hakim à* 
une acception enCbrèplus générale/ if em- 
brasse indistinctement les Magïkrâtts de fous 
les ordres ; ! comme le ttiot de Zabilh , quî ré- 
pond à officier de police, Comprend générale- 
ment tous les Gouverneurs, tous les Cominan- ' 
dans, tous les Officiers ri Vite, chargés du main» 
tien de Pordre'et de la tranquillité publique* 
D'après les principes de la loi, tous le» 
Çtats mahométans ont pour maxime fonda- 
mentale d'établir dans les provinces, dans les 

0.0 i) 
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villes, et partout où il y a des hommes réunis 
en société , deux officiers principaux sous cette 
dénomination générale et commune de Ha- 
kim j qui signifie ordonnateur commandant : 
l'un est revêtu du pouvoir des lois ; l'autre de 
celui des armes ; et , pour les distinguer entre 
eux* on appelle le premier Hdkim'ul-Sché- 
ry (Ministre de la justice) 5 le second , Ha- 
fàm'ul-Œurf(TS/Lim$tre du pouvoir arbitraire 
où plutôt de la force publique). L'usage a 
cependant consacré dans la bouche du vul- 
gaire le mot de Zabith pour ceux-ci , et le 
mot de Hakim pour ceux-là : de ce titre de 
Hahim dérive le mot de Mahhkémé: qui ré- 
pond à sanctuaire de la justice, et qui est con- 
sacré à tous les tribunaux de l'Empire. 

Par-tout, ces juges tiennent leur tribunal 
dans lès hôtels destinés à cet objet, et qui 
«ont ouverts toute l'année, matin et soir, ex- 
cepté dans les deux fêtes de Bejram. Les trois 
premiers Magistrats de Constantinople sont 
les seuls qui n'aient point d'hôtels publics 
pour rendre la justice : c'est toujours dans 
leur palais qu'il* donnent audience, comme 
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Je Scheïkh'ul-Islam. Anciennement les deux 
Cazi-ashers assist oient aux Divans du Sérail, 
qui se tenoient tous les matins vers le lever 
du soleil, et où ils rendoient la justice au 
peuple en présence du Grand- Vézir et des 
autres membres du Divan. Les après dîners f 
ils étoient encore obligés d'avoir des audiences 
chez eux , excepté les mardis et les mercre- 
dis. Depuis que ces Divans ont été abolis dans 
le dernier siècle , ou plutôt depuis qu'ils ont 
été restreints aux mardis une ou deux fois le 
mois , les Cazi-askers n'ont aucun jour de va- 
cance , et leurs tribunaux sont toujours ouverts 
dans leurs hotêls. Ils sont même tenus d'assis- 
ter les vendredis au Divan du Grand- Vèzir, 
dans le Pascha - Capoussy son palais : leur 
place est sur le banc même du premier Mi- 
nistre ; le Sadr-Roum à droite, le Sadr-Jna« 
doljr à gauche. Les quatre autres juges de là 
Capitale sont également obligés de s'y rendre 
tous les mercredis ; Xlstambol-Cadissy et le 
Molla d'Eyub se placent à la droite ; le Mol/a 
de Ghalata et celui de Scutary à la gauche 
du Grand- Fézin 

O o iij 
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Ces Magistrats et tous les autres , Mollas , 
Cadys et Ndibs , jugent en dernier ressort au 
civil et au criminel. Ils connoissent aussi de 
toutes les matières relatives aux dogmes, au 
rit , à la morale , à la discipline ecclésiastique , 
et de tous les procès qui concernent les Wakfs, 
établis dans leurs juridictions respectives. On 
n'en excepte que ceux qui , par une attribution 
spéciale , sont de la compétence des cinq Mu- 
feltischs. Tous remplissent en même temps 
l'office de Notaire , testamens , contrats de ma- 
riage , contrats de vente , procurations; en un 
mot f tous les actes civils sont de leur ressort. 

Cçs tribunaux ne sont jamais occupés que 
par un seul juge: ils n'ont ni conseillers, ni 
assesseurs, ni syndics. Un greffier, Wékayi- 
JLituiby , assiste aux plaidqyçrs, la plume à 
Ja main, pour tenir registre des feits et des 
moyens des parties : le plus souvent même 
c'est lui qui dirige la procédure et détermine 
le jqgement du Magistrat. Au reste, rien de 
plus simple et de plus expéditif que les for- 
malités judiciaires chez eux. Le$ causes sej)Ia(i- 
,dent par les parties elles- n^êmeS ou par de* 
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procureurs fondés; et la déposition de deux 
témoins sert de preuve complète tant au ci- 
vil qu'au criminel. Dans Jes tribunaux des 
Mo lias j comme dans ceux de presque tous les 
Cadys , il y a deux chambres; celle du Bab- 
Naiby pour les procès les moins importans , 
et celle du Cassam pour le partage des suc- 
cessions. Ces deux substituts jugent également 
en dernier ressort , toujours au nom et sous 
l'autorité de leurs commettons. Les Cadys et 
les Naïbs des districts peu considérables, sç 
dispensent d'avoir de ces vicaires : ils se font 
aider de deux ou trois commis, Kïatjrbs, ppur 
l'expédition desarrêtset des pièces juridiques. 
Nous n'entrons pas ici dans d'autres, détails 
sur Tordre judiciaire, sur; l'unité de. la juris- 
prudence dans tout l'Empire, sur les procé- 
dures ordinaires , enfin sur les qualités néces* 
saires aux Magistrats : toutes ces matières ap- 
partiennent au code civil. 
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g. I h 

Ves Ministre^ ou Docteurs dç la /<?/, 

Ces Ministres sont les Mouphtjs des prpT 
vinces. Ils forment un corps de deux cent dî$ 
docteurs ou jurisconsultes dont Tunique fonc? 
tion est de délivrer des Fethivas aux citoyen? 
qui ont besoin de consulter le code sacré sur 
la doctrine , sur la morale, et sur les lois ci- 
viles et criminelles. Les formules de ces Fe- 
thwas sont absolument comme celles du 
Scheikh'ul-Islam y à cette différence près quç 
les Mouphtjs des provinces sont obligés , ain- 
si qu'il letir est prescrit dans leurs lettres d'at- 
tache, i°. d'apposer leur cachet sur la déci- 
sion même ; 2°. d'y marquer le lieu de leur 
résidence; 3 Q . d'y insérer le texte arabe en eiw 
tier mot pour mot; et 4 . d'y citer le livre ça* 
ponique qu ils ont puisé le Fethwa^ 

Toutes les grapcjes villes ont leur Mouphty^ 
excepté Aodrinople et Brousse, parce que ces, 
deux anciennes capitales spnt sous la juridic^ 
tîpn immédiate de celui dç Constantinpple, 
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Parmi les bourgades et même les villes infé- 
rieures, quelques-unes sont privées de cet 
avantage. Si , à l'époque de Ja conquête d'une 
ville ou d'une contrée, le Sultan n'y nomme 
pas aussitôt un Mouphty , les habitans sont 
censés avoir perdu le droit à cet établissement, 
et ils se contentent alors d'un Cady ou d'un 
Na'ib , pour l'administration de la justice. 
Dans quelques-unes des villes inférieures, 
l'office de Cady et celui de Mouphty se trou- 
Vent réunis sur une même tête. 

Chaque Mouphty , quel que soit son rit, 
est obligé de délivrer ses Fethwasj sur toutes 
les matières quelconques , d'après les décisions 
de l'Imam Azam-Ebu- Hanijé , et celles de 
ses disciples. Mais comme une grande partie 
des citoyens de 1# Mecque > de Médine, du 
Caire yd'Alep et de Jérusalem suivent dans 
Je culte privé, les institutions des Imarps Schar 
jiy , Malik et ffannbellj l'Etat a la politique 
de nommer, pour chacune de ces villes, trpis 
autres Mouphtys qui sont autorisés à donner 
des Feihwas sur les objets uniquement rela- 
tifs au* pratiques particulières de la religion, 
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d'après les principes de ces trois autres rit* 
également réputés orthodoxes. 

Tous ces Mouphtys sont perpétuels y égaux 
en rang» et à la nomination du Schéihh'ul- 
Islam. Le mérite , la faveur ou le grand âge 
font de temps en temps obtenir à quelques- 
uns une sorte d'avancement , qui consiste à 
passer d'une ville dans une autre plus consi- 
dérable ; mais par-tout ils cèdent le pas aux 
Mollas et aux Cadys leurs confrères. Leur 
destitution n'est jamais indiquée que par le 
mot de hadjhr , qui signifie suspension ou in- 
terdiction , tandis que celle de tous les autres 
Magistrats, Ministres, ou officiers publics, 
est énoncée par le mot général d'aslj qui ré^ 
pond à déposition. • 

§. m. 

Des Ministres de la Religion. 

. Chez les Mahométans les Ministres de la 
Religion sont partagés en cinq classes diffé- 
rentes, dont chacune a ses fonctions particu* 
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11ères ; ce sont les Scheïkhs^ les Khatibs , les 
Imams j les Muezzinns et les Cayyims. 

I. Les Schéikhs sont les prédicateurs ordi* 
naires des Mosquées. Scheikh, qui, dans son 
acception étymologique, signifie ancien, est 
un nom générique que Ton donne / indistincte- 
ment à tout homme respectable par son âge, 
$es vertus,, sa piété, sa vie solitaire , enfin par 
1 austérité de ses mœurs. Il est cependant affeo 
té d'une manière particulière, et comme un 
titre honorifique , à ces prédicateurs que l'on 
appelle encore Wàiz , et à tous les supérieurs 
des différens ordres de Derwischs. Pour lés 
distinguer, on nomme ceux-là Méschaïkh* 
kursy , ( Scheïhhs de la chaire), et ceux-ci 
Méschdikh-zawiyé , de couvent ). 

Chaque Mosquée a son Scheihh qui est obli- 
gé de prêcher tous les vendredis après l'office 
solennel de midi. Nous avons déjà observé dans 
le premier volume que peu de ces Ministres 
prononcent leurs discours de mémoire ; qu'or- 
dinairement ils be prêchent que sur la morale, 
les dogmes, et le culte; qu'ils traitent rare- 
ment les points de controverse; que le& plus 
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zélés d'entr'eux ne craignent pas d'exposer les 
deVoirs des Ministres, des Magistrats , du Sou- 
verain même, et de fronder leurs vices, leur 
luxe, leurs injustices , leur vénalité et la per- 
versité de leurs mœurs; qu'ils ne se permet- 
tent jamais aucun geste dans leurs prédica- 
tions , et cela pour ne pas imiter les Chrétiens; 
que les Sultans assistent quelquefois à ces 
sermons, et qu'ils Sont dans l'usage de grati- 
fier alors le prédicateur de 20, 3o ou 40 du- 
cats qu'on lui remet en cérémonie, au mo- 
ment qu'il descend de la chaire. Nous avoçis 
dit aussi que dans les autres jours de la se* 
maine il y a encore des sermons extraordi- 
naires qui n'ont Jieu cependant qu'à la suite 
de la prière f Namaz, de midi , et de l'après- 
midi ; qu'enfin le nombre des sermons dans 
chaque Mosquée est déterminé suivant les 
Chartres de fondation et la volonté des âmes 
pieuses, dont les libéralités ajoutent encore 
au traitement des prédicateurs surnuméraires, 
qui s'acquittent de cette fonction dans les jours 
et les heures marquées par les instituteurs 
mêmes» 
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Ces Scheïkhs, dans tout l'Empire , font 
une seule et même classe de Ministres qui ne 
jouissent d'aucune autre distinction, que de 
celle attachée au mérite, à l'érudition et au 
crédit personnel. Il faik cependant en excep- 
ter ceux des quatorze Mosquées impériales 
de Cpnstantinople , dont les Scheïhhs forment 
une classe particulière de prédicateurs, où le 
grade de chacun suit l'ordre de préséance 
établi à l'égard de ces temples: ainsi le pré- 
dicateur d'Is/avroz-D/ea/nissy j Mosquée la 
plus moderne , est le dernier de son corps ; et 
le doyen, ou le premier de tous, est celui de 
Sainte-Sophie , qui est la Mosquée cathédrale, 
farce qu'elle a été consacrée au culte de l'Is- 
lamisme par Mohammed II > le jour même 
qu'il fît la conquête de cette Capitale. Cette 
série des quatorze premiers Schëikhs est dis- 
tinguée des autres sous la dénomination par- 
ticulière de Méschaïkh-Sélatinn , ou prédica- 
teur des Mosquées impériales : on les appelle 
encore Méschaïk - Tarik > qui veut dire les 
Schëiks de promotion , parce qu'en effet ils 
•'avancent par degpé en passant successivement 
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d'un basilique à Faufcre. Us sont tous à la no- 
mination du Mouphty j et ce n'est jamais 
qu'à la suite d'un examen fait en sa présence, 
qu'ils sont agrégés à cet illustre corps. On les 
prend toujours parmi les Schéihhs les plus sa- 
vans des autres Mosquées 1 , et tous subissent 
aussi un examen chez le Magistrat de la ville, 
avant d'obtenir le droit de prêcher en public. 

IL Les Kkatibs sont les Ministres qui rem- 
plissent, dans la prière solennelle des vendre- 
dis, îés fonctions du Rhitabeth et deYfmtz- 
meihj c'est pour cela qu'on les appelle encore. 
Imam'ul-Djumâ , qui veut dire les Imams 
des vendredis. Ceux des Mosquées impériales 
ont un rang supérieur aux autres , et sont 
obligés, comme nous l'avons déjà dit, de cé- 
der leur place aux deux aumônierç dû Sérail , 
qui remplissent tour -à -tour les fonctions sa- 
cerdotales dans la Mosquée où il plaît à Sa 
Hautesse de se rendre chaque vendredi, et 
pendant les deux fêtes de Bejram qui se cé- 
lèbrent à la Mosquée , Sultan-Ahmed. 

III. Les Imàms sont dévoués aux fonctions 
ordinaires du culte : la .plus importante est de 
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présider rassemblée , dans les cinq Namaz, 
ou prières dominicales du jour * à l'exception 
de celui des vendredis à midi, auquel sont 
spécialement préposés les Khatibs. Le pre- 
mier de ces Imams ^ dans chaque Mosquée, 
remplit aussi les devoirs de curé, avec le titre 
distSnctif tflmam'uUIiaih : c'est lui qui assiste 
à la circoncision , au mariage et à la sépulture 
des paroissiens. Au reste, tous portent le nom 
général dilmam'ul-Am , J/rc/z/«£ publics , par 
opposition à ceux -qui sont au service particu- 
lier des Grands , et qui s'acquittent chez, eux 
des devoirs du culte, sous le titre fflhiam'uh 
Khass , qui veut dire Imams privés. 

IV- Les Muez ïinns ^ont les chantres pré- 
posés à l'annonce , gzarm, du haut des mina- 
rets pour la prièî&des cinq heures canoniques 
du jour. A la suite dé cette première annonce 
ils en font, dans leur tribune mêinfc; une se- 
conde , qu'ils appellent Icameth > et qui est 
immédiatement suivie de la prière^ Namaz. 
Ces MuezzinnSj sur- tout ceux des Mosquées 
impériales, savent ordinairement la musique, 
et ont presque tous une voix mélodieuse. On 
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donne à quelques-uns d'entr'eux les noms àé 
Mouhaddiss j, Musehkir , Muweschschihh > 
Detvr-hhann , etcv, selon les cantiques ou les 
hymnes qu'ils sont obligés dé chanter dans le* 
fêtes solennelles (i). 

V- Les Cafjims sont, pour ainsi dire, les 
gardiens , et les serviteurs des temples- Le* 
fonctions les plus serviles roulent sur eux , et 
le plus ancien d'entr'eux eèt toujours leur 
chef, sous le nom de Cayyim-Baschy. 

Le nombre de tous ces Ministres desservana 
est proportiopné à l'état et aux revenus def 
chaque temple. Jamais il n'y a , même dans les 
Mosquées impériales, qu'un Schtïkh, qu'un 
Khatib > et tout au plus quatre Imdms, douze 
Muezzinns , et vingt Cayjims. La Mosquée 
Sultan- Ahmed est la seule qui ait trente-siie 
Muezzinns et trente Casyyims , à cause de 
l'usage où est le Sultan de s'y rendre avec 
toute sa Cour dans les grandes solennités. Les 



(i) Voyez le premier volume, oè il est questiov 
du culte et des offices particuliers qui regardent le* 
Khatib?, le* Imams > et les Muezzinns. 

Schéiti 
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Seheïkhs des quatorze Mosquées principales 
de Gonstantinople ont le pas sur tous les Mi* 
nistres du culte; mais dans les autres , le$ 
Khalibs jouissent d'une prééminence maN 
quée. Les chapelles, Messdjids , qui n'ont pas 
le droit de célébrer la prière publique des 
vendredis, ni celle des deux fêtes de Beyram } 
n'ont point de KÂaub. Plusieurs même de ces 
chapelles, sur-tout dans les bourgs et les vil* 
lages , ne sont desservies que par un seul Imam 
qui remplit à la fois l'office de Scheikhj de 
Muezzinn et de Cayyim. 

La nomination et l'entretien de tous ces 
Ministres regardent le fondateur de chaquç 
temple. Les une y pourvoient par eux-mêmes * 
et en vertu des clauses qu'ils ont stipuléei 
dans leurs chartes et pour lesquelles on a le 
plus profond respect. Les autres en laissent là 
disposition aux inspecteurs , Nazirs ? ou>au& 
administrateurs, Mutéwellys , qu'ils choisis* 
sent indistinctement et à leur gré dans tous les 
ordres de l'Etat, en se reposant sur eux dû 
soin de ces temples et de la régie dès Wahf$ 
qui leur servent de dotation. A leur défaut f 

Tome IV, P p 
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|e Magistrat du Heu a 1§ liberté d'y. pourvoi**, 
Mais dans tous les cas ces Ministres ds U rô* 
ligion doivent être confirmés par l'un des trois 
premiers personnages djâjcorps des Oulémas j 
ceux jde la Capitale par ,1e Mouphiy % qui a 
d'ailleurs le droit de nommer les SeJicïks des 
Mosquées impériales ; ceux des provinces Eu- 
ropéennes par le Sadr^Roum , et ceux des prô* 
vinces Asiatiques par le Sadr-Anaioly. C'est 
à la suite de leur confirmation , constatée par 
des lettres d'attacbe que délivrent les bureaux 
de ces trois principaux Magistrats, qu'ils re- 
çoivent leurs diplômes de la Chancellerie im- 
périale. On nen excepte que les Ministres 
Jihatibs , parce quêtant tous les vicaires. et 
le£ représentans du Souverain, en sa qualité 
Rimant suprême dans les fonctions sacerdo- 
tales qu'ils. remplissent les vendredis f et dans 
}es deux Btyrams , ils reçoivent l'investiture 
de "leurs "offices d'une manière encore plus 
spéciale. pat* des Khait'y ~Schérifs signés dû 
la propre main de Sa Hautesse. 

Ces Khatibs jouissent encore d'une autre 
prérogative; celle d» se donner un subétkrçt 
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poufr les remplacer au besoin* En cas de mort, 
le Magistrat du lieu, Molla , Cady ou Naib, 
a le droit d exercer les mêmes fonctions, ou 
de nommer provisoirement un Khatib. A son 
défaut , ce droit appartient au Gouverneur de 
la ville i et aprèë lui aux commuries , ou plu* 
tôt aux principaux citoyens réunis en corps 
d'assemblée, Djémaâth. Dans ces cas, l'élec- 
tion d'un Khatib ou d'un Imam ordinaire est 
toujours réputée provisoire; mais elle est in- 
dispensable, pare* que, suivant les principes 
de rislamisme , le service divin né doit jamais 
être interrompu. 

Les plus considérés de tous ces Ministres 
font le Scheikh et le Khatib de Sainte- Sô-» 
phie : l'un , comme ayant le droit dé réciter 
là prière, Telkinn j * dans les obsèques des 
Sultans, et de remplir toutes les fonctions 
à'Imam aux funérailles des Grands-Vé^irs et 
des SeheïWul+Isldms : l'autre , comme ayant 
celui d'assister, dans le Sérail, à 'la solennité 
des deux fêtes de Bejram, et de baiser la 
robe du Sultan, à la suite des Oulémas. Le 
UtitèiWul-Islattt eséàla tête du corps , et 

Pp ij 
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le Khatib de Sainte- Sophie marche le der- 
nier. 

Les Ministres des temples ne vivent jamais 
en communauté. On sait que dans tout l'Em- 
pire il n'existe ni couvent , ni monastère , ex- 
cepté ceux des Denuischs. Chaque Imam, 
chaque Muezzinn , etc. loge séparément f 
jouit en son particulier des revenus de son 
office, et se rend à la Mosquée à laquelle il 
est attaché , aux heures consacrées pour Ja 
prière. Par tout ils sont subordonnés au Ma- 
gistrat de la ville, qui exerce sur eux les 
droits d'un Evêque. Il a le pouvoir de des- 
tituer tous ceux dont la conduite est scanda- 
leuse , ou qui n'ont pas les qualités requise* 
pour remplir dignement les devoirs de leur 
place. Il a encore celui de disposer à son gré 
de l'office d'un Imam x après une année d'ab- 
sence , à moins que le voyage de celui-ci n'ait 
eu pour objet le pèlerinage de la Mecque, ou 
des affaires de famille. d'une certaine impor- 
tance. 

Tel est le tableau des Ministres qui > dant 
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la Monarchie othbiiïarie , forment ce que l'on 
appelle ïe corps des Oulémas. Maigre la dis- 
tinction de leurs offices , les Magistrats eux- 
mêmes ne sontpas étrangers ati cuîte des au- 
tels : tous ont le droft/,, par la nature même 
de îeUr état, JdéVenipîir, quand ils le jugent 
à propos, les foncticftfë sacerdotales*; et "c'est 
en vertu: dé cette prérogative jointe à là puis- 
sance judiciaire et' & la considération bue 
donnent les gran'afeé ricliesées,' qu'ils ont une 
prééminence* marquée et une aiitorité prépbii- 
d&abte sur XoWi ïésMinistres dû culte. 

La différence* ## feur S offices et de leurs 
rangs en introduit une non-seulement dans les 
noms qu'ils portent , ffiais êncofe dans les pro- 
visions qta'oh leur*dëliVre. On appelle Rououss 
telles des Muâernss j Tewdjilih-Fermany , 
Nèfles dés Màllàsj Tèzkéré ou Mànsîb-Kîa- 
*ghiày , celles^ dès CadjÊ ; Izn-Nàmë^ celles 
tfés Mouphtys &e$ Provinces ; Mutasséléj 
celles des Naïitsfét Bëraths > cellefe de tous 
les Ministres 1 de la religion indistinctement. 
TLes Serai fis dès Khaùibs ou Imâm'ul-Djumâs 
^crftëttt 'encore le nom auguste de Khatty- 
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&heï{f +}£$£€)]}$ qui ^ cppame nous l'avoqs déjà 
dit, soient ^nés de la.ipain.dc Sa Hautesse. 

L'organisation de ce «orps, respectable et 
les règleipeçs particulier^ de chacune des troi$ 
branches principale cj%i l^cprnpQÇexjtjn'.ô^t 
à aucun, individu la J^lpçrjç depaj&sef <Jç ^WP 
à Fautr*. Chacun d'ejjjk est ïéputé habile à 
remplir , et le inipistèr^ dll çuitç * -çt cçlui dp 
la justice, jqt celui des IpiV Ai^toutjS^i^ 
et tout Imam peuvent £$pirçr à- 1 état df 
Mouphty dé province ou à celui dç Çqdy ,çp 
de k M alla. IJ3 peuvent «nçôre, çff e, açtow$ ,d#fl? 
le corps desjtfudeniss 4$ PfÇJftfc* ordrç et 
p^ryejiir gr?duçljernç,q|: ,a>ux plus, hautes ma r - 
gistratures: )'hi$tp{rç e^ oÇrç pl,^s d'un e*ej»r 
pie , çur-toy t dans les çièq^çs .dçifpiçrs. : ; v 

Au re^te Xt l'ordination çt la consécration 
§ont des rUes mconnpç.^ijx Mabométaps: ijs 
$'w fiepnçnst à la cérémonie i^e Finstitj^iqn , 
et pour les Docteurs, et po«?r Içs Magistrats, 
et ppuy les Ministres du çu\t$ r Aucun de ce? 
trois états n'exige, m sçrpjçns, ni vœu, sojt 
de pauvreté > soit fl? chasteté ; aussi presqup 
Um aopt engagés daw lps. ïiejîft du mariag*; 
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ihréùt même la f&éult^ de quitter leur c&t* 
rië*e et de rentrer dâttà une atrtte, si bon lëuf 
éemble. Dans ces cas ife n'encourent tTauirè 
peine que celle du déshonneur et du rtiëprîé 
public i attendu lés avantages et lés distinc* 
tiens attachés à ce premier ordre de PEtat. 
r J&fl^fltet 4epu&eflvittHi trois atècleà, le* 
Oulémas ne paient aucune taxe, tar aucune 
n&pomïm publique : ils ne sent pas expcfeés 
non plus à la foi arbitraire des confinât ions £ 
et c'eslun privilège dont riè jouit aâtunaUtrè 
corps, pas même lés militaires, ni lés tféH& 
rif$> 4tti * tae foi* partfctfûtf aux d>*r&e& d- 
files , n&'ddflt pas ptaà itférîagésJ que lés autre* 
éfficîete âé PEnapiré : de là ces grahdeë fàp 
tufcésaéfcuitouléës dans leS principales ftiaîsorié 
ée-tfé&Mfrgistrats. Le respect des petiples^our 
te religion et les lois est aussi le? principe clé 
cette haute considération dont jouissent les 
Oulémas êeu\à toute Pétemlue de PEmpfte. Ce 
Sentiment, dicté par la nature de leurs* fonc- 
tions, est encore foinifiépàr Ja crtHftte qu'ils 
inspirent. Quoique souvfcn ^divisés^fK^eb* par 
des motife d'ambition ©«>#intérët, la pôfitiq«e 
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les réunit toujours» lorsqu'il s'agit de l'hon- 
neur ou des prérogatives dp corps*. Par, là ils 
Reviennent très* redoutables pour la nation et 
pour la cour elle-même. Fiers de l'importance 
de leurs places et de l'ascendant qu'elles leur 
donnent sur l'esprit ûq* peuples, ils vont juii 
qu'à s'arroger le droit de juger les Souverains 
et de les détrôner, , ; 

Les annales du Mabométisme. nous en of- 
frent plusieurs exemples. Les KkaJiphes Men« 
$ourI > et Jtanizalj furent déclarés irica- 
patries de régner , par Jçs décrets des Oulémas. 
SL de pareils attentat* ne se présentent point 
dans- l'histoire othpmane >- on y voit cependant 
que les menées sourdes- des gens; de loi n'ont 
pa# peu contribué à la déposition, de divers 
Sultans y et à ces troubles qui ont si souvent 
désolé l'Empire* C'est pourquoi, dans tous les 
&tnps * les Princes les plus foibies ou lès plus 
dévots se sont fait un devoir de ctfrresser ces 
Magistrats et de leur prodiguer des bienfaits, 
J>e premiers $#//#/? Jj qui étoient populaires 
•et qui admettaient d*P$ leur Société des sa-* 
VfWft de tous les ordres, aflfèctoiettt de donner 
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la préférence aux Oulémas , et leur àccor- 
Soient des distinctions qui n'avoient jamais 
lieu pour, les autres courtisans, pas mêaie 
pour les TTédrs.-TXi alloient jusqu'à leiïr pei> 
mettre de lçur baiser la main. L'historien. &&f- 
ed-âinn Efendy rapporte à ce sujet un trait 
assezçjngylier. 

Mohammed II honoroit de sa faveur Mol" 
la Hussein Tébrizy, qui joignoit à une grande 
érudition beaucoup d'enjouement dans l'esprit. 
Ce docteur entrant un jour chez le Sultan , lui. 
prit, selon l'usage, la main pour la baiser. Mor 
hammed II la tournaet lui en présenta le de- 
dans avec un sourire gracieux : le Molla, péné- 
tré de cette nouvelle faveur, fit une profonde 
inclination et garda un morne silence. A quoi 
pensez-vous /Tui demanda le Sultan. A l'hon- 
neur que vous me Jolies.^ Seigneur, réDondjb 
il , de me créer Muderriss de Sdinte~Sophie. 
Comme les Othomans ont conservé à cette ca- 
thédrale son nom grec tfAjya~Sophia , le doc- 
teur faisoit allusion par le mot grec (KAya, 
Sainte., au même mot qui en turc signifie 
paujme de la mainj et par celui de $ophia* 
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Sagesse y au nom de Sophy que Ton donne gé- 
néralement à ton* les hommes livrés à l'étude, 
à la retraite, et à la' contemplation. Moham* 
irted II fut si enchanté de cette idée ingé- 
nieuse, qu'il lui déféra sur le champ le grade 
qu'il désiroit. Ce Monarque, au rapport du 
même historien , ne recevoit jamais Khatibza^ 
dé Efendjy, autrefois son Khod/ea ou précep- 
teur i sans faire six ou sept pas à sa rencontre : 
il avait la même attention au moment de son 
départ , et chaque fois il lui touehoit la main 
sans permettre que Je Khodje* baisât la sienne- 

ta vie retirée que mènent depuis quelque 
temps les Monarques, leur fournit rarement 
l'occasion de déployer les mêmes sentiment 
que leurs aïeux : ils s'en tiennent au* égards 
accoutumés envers le Mouphty et les deux 
Cazi-éfhers j lç$ seuls personnages du corps* 
qui aient l'honneur de se présenter devant le 
trône , et encore n'est-ce que dans les joui* 
d'ëtiqttette ou de Divan. 

Un ancien préjugé , fondé sur le respect 
à& à la religion et à ses Ministres', serpble 
mettre tous' les individus de ce corps à l^afarï 
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des peines infamantes. La prison et l'exil sont 
aujourd'hui les seules psnUwns auxquelles ils 
soient soumis, à moins que la gravité du 
crime n'exige un châtiment plus rigole»* î et 
*lora le gouvernement ne sévit costre le eour 
pable, qu'apnée l'avoir obligée* quitter sou 
état et de changer son tw*an» : il:* même pour 
maxime, k*squé le pwjserit est'd'un r^g sur 
périeur , de le décorer eneore du titre de Pas* 
cha , et de l'envoyer en province oà il deviez 
bientôt la victime arbitraire et paisible de ses 
vengeances. ' 

De tous les Empereurs otbomans» Selim J> 
Hourad IF et Mofuuamed IF soi* presqw 
les semis qui aient eu le courage d'attaquer les 
prérogatives du corps des QulémAs > de con* 
tenir son ambition , et de réprimer son or* 
gueil. Ces princes > mais particulièrement, les 
deux premiers* dont le caractère,ahier ne ce* 
doit à aucune considération , -allèrent même 
jusqu'à punir de mort ceux des Magistrats qui 
«soient contrevenir à leurs ordres ou trahir 
les devoira'de leur état. Sélim, I fit tranché» 
la tête dans le Sérail au Cazi~asker $Anat<H 
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lie, Tadjk -zadé D/eqfer Tscheïéby : Mou- 
rad IV fit pendre le Cadj déNicéé à la porte 
de la ville , sans permettre qu on lui ôtât ni sa 
robe , ni son turban : il ne respecta pas davan- 
tage le Motiphty Ahhy-zadê -Hussëin+EJen- 
dy qui fût dégradé , condamné k l'exil , et deux 
jours âpres étranglé aux portes du château de6 
*èpt Tours Mofiùmmed ÏV fit décapiter Yls- 
tambol-Cadissy Sadr*ud-dinnzadé Rouh'ul- 
fah Efendy j devant J ' Aldihr^ôschkj , près 
<le la porte dM Séfail. Sous le mêrfcé règne ? 
le Môuphty Khodjea-zedé Mess'oud Efendjr 
essuya un traitement plus ignominieux en- 
core : victime d'une cabale qû'fravoit combat- 
tue sans succès, il fut déposé, relégué et mis 
à mort à Brousse, ou **ne troupe de mutins 
jeta son corps sur un tas d'immondices hors 
des murs de cette ancienne Capitale. 

Une tradition populaire , et assez répandue , 
fait croire aux Mahométaos > que tout crimi- 
nel parmi les Oulémas doit subir un genre de 
supplice particulier à ce corps /celui d'être 
pilé dans un mortier. Ce qui fortifie cette opi« 
jwon /c'est qu'en effet on voit dans la piremièra 
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cour du Sérail une espèce dé mortier de mar- 
bre posé vers l'un des coins du Khass-Akhour j 
ou grandes écuries de Sa Hautesse; mais on 
ne trouve dans les annales de la Monarchie 
aucun exemple de cet étrange supplice , pi 
rien qui puisse y avoir le moindre rapport. 

Sous les premiers règnes il n'jra voit aucune 
stabilité dans le tableau des Oulémas. La fa- 
veur ou le caprice intervertissoit assez souvent 
Tordre des promotions. On y vojroit des irré- 
gularités en tout genre, soit dans l'avance- 
ment des Magistrats inférieurs, soit dans la 
dégradation de ceux qui occupoient les poste* 
les plus éminens. Les historiographes de l'£m-> 
pire nous apprennent que sous Mohammed II* 
Manissa Tschélébissy > qui de la dignité de 
Cazi-asïcer avoh été élevé au rang des Coub- 
bé-Vézirs , s'étant permis des propos indécent 
contre le projet du Monarque de créer deux 
Cazi-askers , fut dégradé et rejeté dans la 
classe des Muderri$s> Sous Mourad III J l'ex- 
Cazi-asker Boslan-zadé Mohammed- Efendy, 
n'ayant pour tout bien qu'un traitement de, 
1S0 aspres jpar jour (55 sous) j ne s^étoit feifc 
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aucun scrupule de solliciter la magistrature 
du Caire et de passer en Egypte. A la mort 
du Mouphty AbdPul-Cadir Ffendy ^ en i 58ç , 
il fut , à la vérité , élevé à ce poste éminent ; 
mais trois ans après, il fut destitué, et nom- 
mé de nouveau Cazi-askeràt Routai lit. Oi* 
vit quelque chose de plus frappant eneoresous 
le règne de Mohammed IF: en i656, le Mou- 
phty Hussam-zddé AbéPur-rahmann Efendy 
ayant été déposé, sollicita et obtint la magis- 
trature de Jérusalem , où il termina ses jours. 
Sous Mahmoud Ij le Mouphty Hayalj-zadé 
Mohammed Eminn Efendjr eut aussi la dou- 
leur dépasser de lé première dignité du corps 
à la magistrature de la Mectjue > et de suc- 
combera Damas sous les fatigues d'un si long 
Voyage. 

Sélim I voxxhxt plus d'une fois réunir sur 
Une même tête les trois premières dignités des 
Oulémas et* faveur du Mouphty Zembily 
Aly-Ejfendj > si célèbre par sa doctrine et se* 
vertus \ mais ce prélat eut le courage de se 
refuser constamment aux offres de sort Prince: 
il s^appuyoit principalement sur la /biblesse àè 
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Phomme, incapable de se charger d'un si grand 
poids, et sur les-terreurs , disoit-il , qu'il éprou- 
voit lui-même au moment de prononcer sur 
la fortune et sur la vie de ses semblables* 
Osman II, loin de relever la dignité de Mou* 
phly-y Pattaqùa d'une manière scandaleuse. 
Jeune et sans expérience, il se livra aux folles 
insinuations de ses favoris , et dépouilla en 
16 18, peu de jours après son avènement au 
trône, le Scheïkh'ul- Islam Khodjea-Zadé 
Bss'ad'Ffendy , de toutes les prérogatives de 
sa charge , en le réduisant à la fonction pri* 
mitive des Mouphtys, celle de délivrer de* 
/ Fethwas : il donna à son Khodjea ou précep* 
leur, Orner Efendj , la présidence du corps 
entier des Oulémas , la nomination aux ma* 
gistratures ( Sllsllé - Terriùy ) , et même le 
droit de préséance sur les Cazi-askers et sur 
UMouph/y. Cette innovation , qui étonna la 
nation entière , et qui ne contribua pas peu an 
sort déplorable de ce Mojiarque et de son pré* 
eepteur,avoit pour motif apparent la punition 
du Mquphty À comme j*remier auteur de la 
prMlftWttien 4e A'iiwWciWe MQuUapha I, 
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après la mort $ Ahmed Ij père d'Osman IL 
Un trait non moins singulier fiit la résolution 
que prit , deux ans après , ce jeune Prince 
d'épouser la fille du même Mouphty p évé- 
nement jusques-là sans exemple dans la mai* 
son othomane. 

Ces caprices des Souverains sembloient au- 
toriser les chefs de la loi à ne pas respecter 
davantage le système établi dans l'ordre de la 
magistrature. Plusieurs d'entr'eux portèrent 
des atteintes sensibles aux anciens régie mens 
du corps. Presque toutes les charges devinrent 
amovibles, de perpétuelles quelles étoient 
dans Porigine; et presque toutes furent gre- 
vées de redevances onéreuses. L'ancienneté et 
le mérite étoient sacrifiés à la faveur ou à la 
vénalité. Un Mouphty élevoit ses enfans , ses 
proches , ses amis aux plus hautes magistra- 
tures, sans aucun égard pour les statuts de 
cet illustre corps. Ces désordres, qui devin- 
rent .plus scandaleux que jamais sous l'admi- 
nistration odieuse du Mouphty Bostan-Zadà 
Mohammed* Efendjr , du temps de Moham- 
med III, existèrent, presque sans interruption, 

jusqu'à 
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jfes^u'f» l'époque du; ngâ^axjfje ^.A'iijfQrtu^ 

Je ; jçfegne, de Jf 'ofâfâgfm Ife |>f s lors^ne triste 
«Kpérjence apprjt aux chefs $ey)#^rc,#? à re^ 
fœcMfesp*éjrogaji#esdje ce^cj^pçte^^iettre 
.plusdç -sagesse , .de^déceQçe ^d'^uité dans 
4'administratîon ,de leur yas^d^a.rteîïjçut. , 
n : . Autrefyk |pu^ leg ^agistrajy JgoUas ,. Çà- 
■fy& et. ^*%^:/^v5tte^t^s^h j 9j^ràire3,e^ 
jgfg^t^^maj&j riea.de plus modiaue.que ces 
4r30tefpefls^dan». Jeu#, ptfgiae^fs premier^ 

par jour (i), et les prejjjie$ ^^iè'^l-Êsr 

4^ese^e^t^u;^^nede^^^«^ 

•<p4-es.4a.ns Ja c a?^ JtfBBgïîfen.pÊk ^tâ- 
Tome IV. Qq 
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felëmënt dW avantagés ' &Brâft£ âtat prinelh 
paux œèmb?è^è V ce corpus; Mais éous le règne 
A'JHthëdïfy¥È.tài éuppmna' les 1 appointe» 
mens de'tdàïies'klagistràts, ésceptë ceur du 

ScheïÏÏfèhïittâiy qui; Vont ati)oTïrd»htil d* 

iooo pia^ë^çfâ- Ibaùï&SlbUstitpfi*. IIThem^ 
teâéfâ£&m&tottol-Cititesy rà5oo piastres 
par an ;;-&Èn$tâtëuft vue de mettre a r&bri de 
èouté VëMf&kffei gène d'arts- et de mériefc 



qui sbnï'sWÎâ juridiction mimédîàte «te, ce 
Mâgisirat: tè« Jtfb^^ dWlâ Jlfei^tt* etdë 'jf* 
^'«ceureiifiw^rthàcurt niJîîç filins pour les 
fraS'dèieu/v(^agU'' , i ; "' i ':' -('' « ■••; •.-.tî 
Ji lei'drcJi^^t Ws pr&eris^ttach^s à chWjtte 
gVade ; &r raé'n? dans 1 Fahttëfc ira tbb jet ëonsi- 
aéranîé'bou^ 

remëïit c p\tôrW^ encore 

poùrie3fb'^///y.L^' nomination de ètkqub 
^ô//^ ' et la pf omotidn de chaque jtfi*2to»y 
des princip'âleé cfêssièsV ..Và^en*- au SchàïkhtuL 
ïsïamuae iômm'é de '5ti& piastres, à tftr* dte 
hoghïscha-békhu > ^prhrtfuB habit complet ). 
'On ëVàfafe^lës reveriug ar m u lla dycer chftf de 
là loi à 3do taille piastres* qui font environ 
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tsob mïlle liim& tfrmpots, Let£mé»aïter& 
jouissent aussi de droits fixes à chaque «bip W 
nation d* C*dp,, et pour les lettre$;dWt»c£e 
qu'ils expédient MxJVoSh et adx Ministres 
du ctfkfâi dans toute détendue de EBfcpufc.-" 
Les tfpices attaché» A Jebrs tribbnatii font 
entbre pour eux une**a*icjhe ccmsidfraMede, 
rêveur Ett général tous les juges wcdiv£&ii 
un pa» et demi par piastre ( troifc et trois 
quart pour cent ) sur le montant dé tous les 
iiiy0ntèi|-çs et de tous lés procès qui t>ut rap. 
port au* Jtéçédiïés* Le* droits stir Icfsârrôlsi 
Htm* et sur tout ^cte juridique, tl<çud}4th> 
sow; pljft pu moins srib^rairea > mais j$maib 
mttfndifës 4e Cinq pour cent* et nous, çeteajfa 
queroos que là , comme ailleurs , les tribunaux 
e$ tes joges pe $ont pas inaccessibles à la <!o^ 
ration* L'office de Caii^isker de Roumtëè 
re<4 annuellement plus d'un million de Hvrea 
tournais* Le* Mollas. ont encore la faculté 
A'açsw» à leu&famille f en cas de mort f tous 
les bénéfices' résultans de leur charge , parce 
qtfalors ib sont remplacés par un Ndib qui 
administre la justice, jusqu'à l'expiration de 
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Kannée complète, au profit de leurs héritiers 
légitimes: ; "*• *• 

* Un autre avantage «q&y>6t les e&-$ehëi&h^ 
ul-Islams j les ex-£àiz* ashevs > tous ' les <ex- 
Mollâs\ du premier ordre et les six Tœhhia- 
BaschjSj doyens des Cnips , est celutxJes J/r- 
pbliks. Il consiste'^ comme nous l'avons déjà 
dît s/dans le privilège : def disposer d'un Certain 
nombre de £#s/w; où ^tfdtyatûïes de districts, 
que :tad fcîénéfieiers cèfcteiit f ftioyëriftant une 
sorame'cônvenue ; & des- JWaïbs qui y adfriinis- 
trfbt' la justice en Ifeur^rïom et souk Jêur au- 
tOïft&C*^^ aux MadéfrisY 

dw premiers gradé®, portent le nom^e #îitti» 
c'ketàP? tfômme étant lm ni&ins lutxatife.« Il y 
a ordinai^ement.isoixënté Cazas sôûjs'tettom 
$utrjxhlïl< , et autant sotfsj celui de M&içhuk: 
Airjmmflhui le ( moindre dès Arpdlïks^it af- 
ferme aux Cadys : îSoipipétres par mois t4es 
phisocbnâdérables) ivont jusqu'à sôoo. 1 Lèé 
Matsçîmths son* de ^oô à 400 ^)iâstl'e6 par 
mois j <te.£orte quel cette niasse de^MO cazas 
fait un objetrannuel d'environ 5oo raille pias- 
tres, au profit de .tous, ceux qui wi ont'la 
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disposition. La faveurr accumule ^ae%è&is 
deux ou trois dé ces~bénéftcies sur Uflte même 
tête, sur- tout lorsqu'il s'agit d'uni Vétéran/, 
parmi les Magistrats, lçs plus considérés ;ou 
les moins favorisés de la fertûné.>Qtfew;aoT 
corde quelquefois aussi mx<evrMQupkty$àQ* 
provinces. . .v.:."c.' ;. j!*; j ' '; ; ;r:j^oM >, 

.. Le mot MéuschothAj, signifie spbôialaBcé': 
eeluild^ijP^/^^ prix rtte Forge paires tjuftakms 
leur origine ces bénéficies àvoient pour 'bl?jet 
l'entretien des écuries ;de tous les anciens Maj 
gistrats. Sad'ed-dinn Efendy rapporte àr.fcr 
sujet un mot assçs plais^nj; de Jajpçtf dfun 
ancieh Mouphty R'Amassie, Seyyi&fyïûhim 
Efendy, qui termina ses jours à Çoppfcantii- 
nople sous le règne àeSçliml. Le Grand- fé- 
zir Ibrahim Paschaj qty l'avoit; çogipi ^ans 
sa jeunesse, alla le voir un jour ingçgfytgx 
toifthé de la simplicité, xfyns l^e\\ayhoù ç§ 
Prélat respectable, il, crut , lui .dronçr» u$g 
marque de bienveillance enlui oJjS^p^çs ser T 
vices pour lui. proçurprup^r^f^ %Ja f yaT 
leuf.àu.moinsj de 5oo piastres par ap^omme 
assez .forte pouf ces tçgips4à v « Quelle quç 

Q q "j 
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4< stïit r^nstéritéde m* vie, lui répondit Ibw- 
mMm JSfendy, je ne saurais cependant me 

* résoudre à ne vivire que de pain d'orge; 
« quànt&inon écurie, on n'y voit jamais qu'un 

* obérai f et ç'efc e6t asses pour un anachorète 
«rqtiV&fc $wt de chez lui que pour aller à la 
« Mosquée la plus voisine.» Le Vésir 9 ajoute 
Plmtorieo, enchanté de oe propos > et plus 
endors dti désÊntéressehieiit qtii l'avoit inspi- 
ré, fit tant de sollicitations à son ami y qu'il 
parvint à lui faire accepter un Arpalik de 
i5opia6tre$, 

ïl n'y a aucune comparaison à feire entre 
îé traitement des officiers du culte et celui des 
Minières dfe la justice. Les Scheïhhs , les Kha* 
lltey lès Imams ^ etc. dfes Mosquées impé- 
riales tfbnt jamais plus de 120 aspres par jour 
"dû trésor public. Les honoraires de ceux qui 
desservent les.Mosquées ordinaires sont de 20 
40; 66, jûsqtfà iïo aspres. Les Imams-curés 
ont, à la Vérité , dés droitsi assez considérables 
en raison du nombre et de te fortune de leurs 
parbî&îehs: Plusieurs jouissent encore de cer- 
tains bénéfices téstiltans des fPakfs qui sont 
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fondés à perp&ftité par (Jes arogç généreuses* 
«ta différentes époques ils reçpjvejtf $ps lar- 
gesses 4e la part dçs Grar^ds et des persopne$ 
opulentes. %a plupart des Qfoupàtys t|e p r <> 
viaces participant également ap^hçaéfices de$ 
W&kfs , comme aiix biepfaite (Je leurs conci- 
toyens 

Il ne ûpps; reste pltfs qu'une observation à 
faire relativement au coutume de3 Magistrat^ 
et des Ministres dç la religipa, Ni lçs pos ni 
les autres ne portept d'habit particulier, pas 
même lorsqu'ils remplissent , dans les Mos- 
quées, les fonctions sacerdotales. Us ne sont 
distingués des autres citoyens que par leur 
turban , dont la forme varie ei^core suivant 
l'état et le grade de chaque individu. Le Ku£- 
schuk - Tépély est affecté au Mouphty et à 
tous les Magistrats des trois premiers ordres; 
et dans les grands jours les Mqllas du premier 
ordre , et les Muderriss des six premières 
classes qui assistent avec eux aux solennités 
du Sérail, ont seijls le droit de porter le grand 
bonnet, owrf. 11 ity a qu'eux encore qui por- 
tept des chaussures de maroquin bleu foncé, 

Q q iv 
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et les jours tlfc éérëmbnîe , J lHabit çle cour, 
usth-hurky. Cette espèce d'tîtiifdrrëie est une 
robe dé drap vert fourré de zibçliiie, et une 
veste de satin blanc. Excepté Je vêtement du 
Mouphty qui ne* porte jaihâis !que du drap 
blanc , ceî\iï de tous les Oulémas en général 
est toujours de couleur rerte. Le costume Qty 
dinaire des Magistrats des troispremiers ordres 
et des principaux Muderriss,ée distingue d'ail- 
leurs par l'extrême largeur et des manches et 
de la bordure de leurs pelisses.. Celui des Ca- 
dys y des Ndibs et des Mouphty s des provinces 
est moins apparent ; mais rien n'égale la sitfi-> 
plicité des costumes de tous tes Ministres dû 
culte. Vqyfez les planchés dépuis 94 jusqu'à 
101. * 

SECONDE .PARTIE.,. 

Des Demisc/is. 

L'ENtHOUSiASME que Mohammed sut inspi- 
rer à,ses disciples , en exaltant leur imagina- 
tion pàPFé tableau des voluptés qu'il leur pro- 
mit dans l'autre monde, et par les victoires 
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dont il appuya , <Ums celui-ci , sa prétendue 
mission , fit éclorè chez toi?» les sectateurs du 
Couï*ann une faute de cénobites >que4'austé- 
rite de leur vit semble rendre , aux yeux d'uni 
peuple crédule * absolument étrangers à la. 
terre. ■ ;' * 

• Dès la première année de l'hégire , quarante* 
cinq citoyens de la Mecque s'unirent à qua- 
rante-cinq habitans de Médine. Us firent ser- 
ment d'être fidèles à la doctrine de leur Pro- 
phète, et foriftèfent une espèce de confrater- 
nité qui aVOit pour objet d'établir entr'eux la. 
communauté' des- biens, et de s'acquitter tous 
les jours de certaines pratiques religieuses 
dans un esprit de pénitence et de mortifica- 
tion. Pour se distinguer des autres Mahomé- 
tans, ils prirent d'abord le nom de Sophy. Ce 
nom, qui par la suite fut attribué aux plus 
zélés partisans de l'Islamisme , est encore au- 
jourd'hui cëluhde tout Musulmah qui se livre 
à la retraite , à l'étude , à une vie coïtfempla- 
tive , et aux exercices les plus pénibles d'une* 
dévotion exagérée. Les écrivains nationaux ne 
sont pas d'accerd sur son étymologie ; les uns 
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le font dériver du grec $çpho$ (sage); les 
autres du mot Sqf > camelot grossier, pu 
étoffe qui servait de vêtement k tous ce$ hum- 
bles pénitens dam l'origine du musulmanisme ; 
d'autres enfin de Sofa, qui est une des sta~ 
tions autour du Kéabé de la Mecque, où plu- , 
sieurs de ces néophytes passaient les jours et 
les nuits dans le jeûne , dans les prières et dans, 
les macérations. Au nom deSoptyr, ils joigni- 
rent ensuite celui de Fachif, qui veut dire 
pauvre, parce qu'ils avoient pour maxime de 
renoncer aux biens de la terre , et de vivre dans 
une entière abnégation des jouissances mon- 
daines, d'après ces paroles du prophète, El- 
fakfiirfàhhry y la pauvreté fait ma gloire, 

Ce fut à leur exemple tpfEbu-Bifhiret 4fr 
établirent aussi , du vivant même et sous les 
yeux du Prophète, des congrégations où cha- 
cun d'eux présidoit aux différons exercices 
qu'ils avoient institués séparément» avec le 
vœu commun de tous les disciplesqui s'y étoient 
volontairement associés. A sa mort Ebu-Békir 
déféra sa présidence à Sçlmam Farissy* Jty 
em usa de même à l'égard de Mossan'Bassrjrt 
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l'une et l'autre de ces présidences étoreot con- 
sacrées sous le nom mystique de Khitajtth qui 
signifie vicariat. Les deux premiers vicaires 
suivirent l'exemple que leur avoient donné lès 
Khaliphes, et le transmirent à leurs succes- 
seurs qui déférèrent aussi , les uns après les 
autres , le magistère de ces deux association^ 
aux plus âgés et aux plus vénérables de leurs 
confrères. Quelques-uns parmi eux , entraînés 
par le délire de leur imagination , s'écartèrent 
des règles primitives de leur établissement, 
et convertirent, d'âge en âge, ces confràter-* 
nités en une multitude d'ordres monastiques. 
Ils furent sans doute enhardis dans cette en* 
treprise par celle d'un solitaire qui , l'an 3j de 
l'hégire ( 6S7 ) , fonda lé premier un oi-dre 
d'anachorètes de la plus grande austérité. 
Utvëis-Carny , natif de Carh dans \ Terrien > 
annonça un jour que l'archange Gabriel, lui 
ayant apparu en songe, lui avoit ordonné auf 
nom de l'Éternel de quitter le monde, et def 
te livref 1 à une vie contemplative et pénitente. 
Ce visioiinaire prétendoit encore avoir reçu 
du Ministre céleste le plan fle sa conduite et 
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les .règles de, son, institut. Elles consistaient 
dans une abstinence continuelle , dans l'éloi- 
gnement de la société , dans le renoncement 
aux plaisirs même le$ plus innocens, çt dans 
la récitation d ; une infinité de prières le jour 
et la nuit. Uweïs renchérit sur ces pratiques: 
il alla jusqu'à se faire arracher toutes les dents 
en l'honneur, disoit-ii, du prophète .qui , en 
avoit perdu deux dans la "célèbre, journée 
d'Ukud. Il exigea de ses disciples le çiême sa- 
crifice. Il prétendoit que tous ceux qui seroieut 
Spécialement favorisés du ciel et véritablement 
appelés aux exercices de son ordre., perdroient 
leurs dents d'une manière surnaturelle ; qu'un 
ange les leur arracheroit au milieu d'un som- 
meil profond, et qu'à leur réveil ils les trou- 
veraient toutes, sur leur chevet. L'épreuvs 
d'une pareille vocation étoit sans doute trop 
violente pour attirer à cet institut un grand 
nombre de prosélitps : il ne jouit d'un certain 
lustre auxyeux du fanatisme et de l'ignorance 
crédule, que dans les premiers siècles du jnu- 
§ulipanisme. Depuis , il resta confiné dans XYe« 
menoyxW avoit pris naissance, et où ses par- 
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tisahs se Virent toujours réduits à un trës-^etît 

nombre. : . ; 

* f * ■ \ • > 

Malgré son discrédit'; fc^tte association sin- 
gulière ne laissa cepehdaht pas de contribuer 
à l'institution des autres ordres monastiques ; 
qui tous tirent leur origine dVs rfeûx grandes 
congrégations $EhùyBêki)rçk$Aly ,' ét~qui 
eurent pour fondateurs les plus ardens ou les 
plue ambitieux de îeùré ficaires. succes&fs: 
Chacun donna son nom à èon institut en pre^ 
tiaùt lùî^înême la qualificâtkm de Pirj^yko" 
nyinède Schèikh , Ptik et ffibttré signifia 
ddyèfrxm plus âhciëû. LfeuV&^iscïiil^pîcfctè- 
rènt'le nom de DêrjJiifch/viot persan» dofc* 
Fétymologïè T énôhcé le sêîiit dé lai ipoit.êyfeè 
qui i^étàpïibriquëmènt ifidiqûè tfesprôtsdfau* 
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lç j^om des fondateurs , et Tannée de |eur 
mort. 

.rScJ^kh ŒfilM'annj nçiort à Dljidda ,- Tan 
de Thégirq 149 (.76$ ) > fondateur de Tordre 
çles Œulwaoys. ; } . 

..Ibrahim Ed'hévt , mort à Damas, en i6t 
( 777 ) > fondâtes de Tordre de* jgd'bémjp, 
, Bayédd Be$$tainy % mort à Djébél-Bess* 
tam % en Syrie , . Tan û6ï ( 874 ) » fondateur 
de l'ordre des Besstamys. 
. Sirry Sacaty* mort à Baghdad, en &$5 
(907) t fondateur de Tordre des Sacatys. 

. Ahd'ul-Cadir Guilany , mort à Baghdad, 
« 56 1 ( n65), fondateur de Tordre des 
Cadrys. Il étôit Zawiyedar ori gardien* d? 
tombeau de TlaUMft Azam-Ebu-Hanifé r k 
Bagbdad. . : , 

Seyyid Ahmed Hufayi , mort 4«*»s Un bois 
entre Bagbdad et Bassora , en 578 ( u&a ) , 
fondateur de Tordra des Rufàyip. 

Sufehhaà'ttd-dimê Suhhemerfy; , mwt k 
Baghdad > en 60a ( i ; «o5), fondateur de Tordre 
des Subherwerdya. 
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éû 6ïy {ïs&ù') $ fbttdâteutf de Tordre de* 
Kubréwy*. 

EVtibÏÏassah Schazily y mort àia Mec- 
qtïte , *ù 656 ( ia68 ) , fondateur de forété 
des Schazilys. 

Îa-Hunfcear , môïtkO>totyàiè*fy*&i*73y 9 
fondateur de Tordre des Mewlewys; 
: Etful-fetétnn AhMqd Bédé&y- > mort à 
Taata! efa Egypte, Tan 67.S ( ivf$ >* fondar 
teur de Tordre des Bédéwys. , 

Pir Mohammed Nafaichibmfyr , mort k 
CâBsr-Àrifeiui ea Perse* V*n 719 ( rSï^), 
instituteur de Tordre des Nakschibendjs. JH 
jétoit contemporain dpsman I f fpndateui: de 
& Mon4rç^ç/Qthom^ne. : , ? ;; r ^ 

Sad'ed-dinn Djébawy , fflçrt à I? jéba ffliK 
.tmvirods fa JD^amas , wy36 ( i335 ) , fon- 
dateur de, l'ordre des Sâdys. v 

Eadjj Bektasch Khorassany , surnommé 

JfVehy; ou Je Saint f mort à Kir-%hebher , 

^nj&ç^Adfy)* fondateur de^ordr ff % 

Bektaschys. Il vécut pîustewvfs; jWée« à la 
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Cour d'Qfkhab l., çt ce fut lui qui héait le? 
Jannissaires , le jour de leur création. 

Orner Khaltvéty , mort à Caïssariyé , en 
-8ôo Ç j397 ) i fofidateur de Ifordre dçs 
Khalwétys. , ^ /, 

-l -Z^Med^Uw^ JSku^.Békir^JSAé^^ y mort à 
jCiûféjeik838Xï434) » fondateur de lWrf 
des Zéïng»k"j?.vy| ! 

^ -làbiïul^tttoyVirSabayi) Hiort-à Andri- 
-riôple ,*en 87or ( «465 ) » fondateur de l'ordre 
desBabayis. •- r> •'. .> ;\w, : 

* ; ïïaâfy TJ^P&mAnùàrèwy^ mort A Angora , 
•ek'876 \ Î4p»y{ fondateur de tordre de) 
%éytMbfâ.&* <>>'*'- * '• - -; • :, «., .• •;■ •; 

à Tschinn-Iznik,én-8$) (149$) /^dateur de 
4 ? tirdre de^E^lftéfjfeyA • \<\ Va , ^ \ - /, 

~ y] )pir ( m^ Aiepi en 

902 (1496), fôh'ciatéur dé'^o^re'des Bè- 

• r SÀitut TôUs^ph'Bolë^/^(*tK>kQonï' 
; taiitmbpTé,^ ^(i^), fo^teiiixdel'op- 
J (âre des : WhBHFJ«i 8 » ,f J *' l '->/ II .; ^ jj 

Ibrahim 
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Ibrahim Gulschény , mort au Caire , en 
940(1 533), fondateur de Tordre des Gulché* 
nys. On appelle encore cet ordre Rouschény, 
du nom de Dedé Omer Rouschény , précep- 
teur et consécrateur d'Ibrahim Gulschény, 

Schems'ud- dinn Ighith - Basctyr > mort à 
Magnessie, en 9Ôi (1544), fondateur de 
l'ordre des Ighith-Baschys. 

Scheyhh Umm-Sinann , mort à Consf anti- 
nople, en 959 (iôôa), fondateur de l'ordre 
des Umm-Sinanns. 

Pir TJftadê Mohammed D/elwé/jr , rçiort à 
Brousse , en 988 ( i58o ) f fondateur de Tordre 
des Djelwétys. 

Hussam'ud-dinn Œuschaky , mort à Cons?» 
tantinople, en 1001 ( 1592 ), fondateur de 
Tordre des Œuschakys. 

Schemss'yd-dinn Siwassy ^ mort aux en- 
virons de Médine f en 1019 ( 1 601), fondateur 
de Tordre des Schémssys. 

Alim Sinahn-ummy > mort à Elmaly, en 
1079 ( x 668), fondateur de Tordre des Sinann* 
ummys. 

Tome IV- R r 
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Mohammed Niyazy Missrj, mort à Lem- 
nos, en 1 106 ( 1694), fondateur de Tordre des 
Niyazys. 

Mourad Schamy > mort à Constantinople , 
en n3a (1719), fondateur de l'ordre des 
Mouradys. 

Noufed-dinn Bjerrahhy , mort à Constan- 
tinople , en 1 1 46 ( 1733 ) , fondateur de Tordre 
des Nour'ed-dinys. 

Mohammed DjémaVud-din Ediméuy > 
mort à Constantinople, en 1164(1760), fon- 
dateur de Tordre des Djématys. 

Trois de ces ordres, les Besstamjs > les 
Nakschibendys et les Behtaschys , descendent 
de la congrégation #Eb'u-Bél<ir. Celle à?Aly 
donna naissance à tous les autres : on en voit 
la filiation dans des tableaux faits par différens 
Scheïkhsj ils sont intitulés Silsilelh'ulEwUya- 
ullah , qui signifie généalogie des saints de 
Dieu* Le plus récent et le plus estimé est ce- 
lui diAbdy Efendy, Scheïkh des Djémalys, 
mort à Constantinople en 1783. Nous Tavons 
rédigé dans un ordre plus méthodique , et 
nous le présentons à nos lecteurs comme un 
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objet de curiosité. Voy. Ia.pl. ioa.ï^oufca^voqgi 
omis que quelques A uns des Scheïkké^o^ fon- 
dateurs, parce que les écrivains qui ont tracé 
ces généalogies né sont pas d'acc^d, jentr'eux 
sur leurs véritables noms; au reste, cette 
omission n'altèrfcen rien l'exactitude qui, nègoé 
dans l'origine, là série .et l'organisation gêné-* 
raie que représente ce tableau. 

Dans cette tnultitùded ordres tnonasticpie^ 
on doit distinguer celui, des Nakschibendys* 
L'établiçsèment successif des premiers: derceé; 
instituts avoit fait insensiblement disjiaroîtrè 
les deux confraternités dont ils tiroieui; Jeuï 
origine. Mais au commencement djvliuitième 
Siècle de iliégite, Pir Mohammed JVà/cschi^ 
berufy se fit un mérite, d'en être le restaura-»^ 
teur : c'est dans cette vue qq'il institua Tordre 
qui porte son nom , et quj en effet n'est qu'une 
simple association religieuse: il est fondé su? 
les pi iricipes des deux anciennes, et particu- 
lièrement de celle tiEbu-Békir. Comme elles, 
cette nouvelle congrégation n a été composée* 
que de gens du monde, La dévotion y enga- 
gea les ci toyenade tous les ordres, lés Sei- 

, Rrij 
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gfieurs mêmes du plus haut rang, comme elle 
le fait encore aujourd'hui dans toutes les con- 
trées de l'Empire. Leur premier devoir est de 
réciter chaque jour , en particulier , différentes 
prières que l'on appelle Khatm - Khodjea- 
kiann, savoir , au moins une fois Vlsstigkfar> 
sept fois le Salawath, sept fois le Fatihha, 
premier chapitre du Coufann , et neuf fois 
les chapitres Elem-Neschrahlehé et Ikhlass- 
Schérif. A ces obligations se joignent encore 
des pratiques purement volontaires : elles con- 
sistent â} réciter les mêmes prières en com- 
mun , ou plutôt dans une assemblée d'un cer- 
tain nombre de frères une fois la semaine. 
Ordinairement c est le jeudi soir après le cin- 
quième Namaz du jour. Dans chaque ville, 
dans chaque faubourg, dans chaque quartier 
les membres de cette nouvelle association di- 
visée par-tout en différens corps, se réunissent 
chez leurs doyens respectifs : là , assis le long 
d'un sopha , Us s'acquittent de ces pieux exer- 
cices, dans le plus parfait recueillement. Le 
doyen, ou tout autre frère h sa place, psal- 
modie les prières qui constituent la confra- 
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tel v)té , et l'assemblée répond en chorus 
tantôt Hou y et tantôt Allah. Dans quelques 
villes* ces Ndkschibendys ont des salles par- 
ticulières, uniquement consacrées à cette 
prière- commune ; et alors le doyen seul es£ 
distingué des autres frères par un turban con- 
forme à celui des Scheï/chsdes Mosquées, 
, Tous les autres instituts sont établis sur des 
principes différens, Chaque fondateur a impri- 
mé à son ordre un caractère distinctif , par 
les règles, les statuts et les pratiques qu'il y 
a établis. Les différences qu'on y remarque 
s'étendent jusqu'à l'habit. Chaque ordre a un 
costume particulier ; et dans la plupart cette 
variété existe même entre les Dermschset les 
Sçheïkhs leurs supérieurs: elle se 1 remarque 
principalement dans les turbans , dans la coupe 
de l'habit , dans les couleurs, et dans, la na- 
ture de l'étoffe qu'on jr emploie. Les Schçïklis 
portent des robes de drap vert ou, blanc, et 
ceux qui, en hiver, lefc font garnir de four- 
rures , s'en tiennent au petit gris ou à la martre 
zibeline. Très-peu de Derwischs se permettent 
l'usage du drap. Uaba noir ou blanc \ espèce 

Rr i\\ 
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de feutre qui se fabrique dans quelques villes 
de PAhatolie , sert à leur vêtement ordinaire. 
Ceux qui portent le plus communément Vaba 
tioir sont les Djelwèlys et les Chdrys. Ces 
derniers ont adopté la même couleur pouf 
leurs bottes et pour la mousseline de leur tur* 
ban. Les uns , tels que les Mewléuys et les 
JSéfays , portent de longs bonnets , Kulahh^ 
qui Sotit également de feutre ; et les autres % 
comme les Rufayis , ont de petits bonnets 9 
Taklaé , simplement garnis d'une toile assez 
grossière: La coiffure de presque tous les 
^titres Déwzschs porté le non* de Tadjh,tipn 
signifié couronne. Ce sont des turbans dont la 
forme est différente , soit par la manière dont 
la mousseline est pliée, soit par la coupe du 
drap qui couvre le haut de la tête, et qui pré* 
sente plusieurs plis : les uns en ont quatre, 
tels que les Ed'hémis j les autres six, comme 
les Càdrys et les Sadys j les Gulchénys en 
ont tîuït; les Bektaschys- douze; d'autres en* 
fitf ditf-huit, commets Djelwéty$ % etc. 

Généralement tous xxsDerwischs laissait 
jprpîtfë léttr barbe et léurt mpystachça. » 
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Une partie de ceux de Tordre des Cadrys-j 
des Rufajis , Sadys , Khalwétys , Gulché- 
njs , Djélwétys et Noufïed-dinys portent en- 
core de longs cheveux , en' mémoire de ce que 
pratiquait le Prophète lui-même et plusieurs 
de ses disciples. Les uns les laissent flotter sur 
leurs épaules , les autres les relèvent en ferme 
de chignon, et les attachent derrière le tur- 
ban. Ces cénobites sont distingués sous le nom 
de SalscJiliij qui signifie hommes à cheveux; 
ils vivent même dans des couvens séparés. Si 
les Musulmans laïcs sont dans l'usage de tenir 
à la main des chapelets par manière de conte- 
nance , les Derwischs ne s'en servent jamais 
que dans un -esprit de religion et de piété. 
Chacun d'eux est tenu d'en avoir un de 33, 66 
on plutôt 99 grains, qui est le nombre des 
attributs que ces peuples donnent à la Divini- 
té. Quelques-uns les ont toujours à la main , 
d'autres à la ceinture , et tous sont obligés de 
les réciter plusieurs fois dans la journée avec 
les prières particulières à chaque ordre. On 
aura une idée des costumes les plus remar- 
quables de ces Derwischs dans les planches 

Rr iv 
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que nous donnons ici , depuis le n°. io3 jus- 
qu'au n°. 126. 

Sans entrer dans des détails fastidieux sur 
l'esprit particulier de chacun de ces instituts, 
nous nous contenterons d'exposer les règles et 
les pratiques principales qui leur servent^de 
fondement. Les statuts de presque tous ces 
ordres exigent de chaque Derwisch qu'il ré- 
pète , souvent dans la journée, les sept pre- 
miers attributs de la divinité qu'ils appellent 
Essma'y- Ilahhy : ils consistent en ces pa- 
roles , i°. La ilahy UVallah: il n'y à point dé 
Dieu sinon Dieu : cpnfeèsion relative à son 
unité ; û°. Fa allait! ô-Dieu 1 exclamation anâ? 
lbgûe à sa toute-puissance; 3?. Ya*hou , û lui * 
celui qur est ; reconnoissance authentique de 
de son existence éternelle ; c'est le Jebvah des 
Hébreux : 4 . Fa-hahk , 6 Dieu juste ! 5°. Fa 
haih, ô Dieu vivant ! 6<\ Fa cajjoum , 6 Dieu 
existant! et^ . Facahhar > o Dieu vengeur! 
Ces paroles font allusion aux sept firmamens > 
Seb'y~séma > et aux sept lumières divines* 
Enm>a/»ilahhy j d'où émanent , selon eux , les 
sept principales couleurs; le blanc, le noir, 
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le rouge , le jaune, le bleu , le vert foncé et 
le vert clair. 

C'est par le moyen de ces paroles mysté- 
rieuses que Ton procède à l'initiation des Dcr* 
wischs dans la plupart de ces ordres. Le sujet 
qui s'y destine est reçu dans une assemblée 
de frères, présidée par le Scheikh^ qui lui 
touche la main et lui souffle à l'oreille trois 
fois de suite les premières paroles La ilahy 
ilVallah , en lui ordonnant de les répéter cent 
une, oent cinquante-une, ou trois cent une 
fois par joui\ Cette cérémonie s'appelle Tel* 
hinn. Le récipiendaire , fidèle aux ordres de 
son chef, s'oblige en même temps à vivre dan* 
une retraite parfaite , et à rapporter exacte- 
ment au Schèihh les visions et les songes qu'il 
peut avoir dans le cours de son noviciat. Ces 
songes , outre qu'ils caractérisent et la sain- 
teté de sa vocation et son avancement spiri- 
tuel dans l'ordre, sont encore autant de moyens 
surnaturels qui dirigent le Schëikh sur les 
époques où il peut encore souffler k l'oreille 
du néophyte, les secondes paroles Ya-allah , 
tt successivement toutes les autres jusqu'à la 
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dernière , Ya~cahhar. Le complément de cet 
exercice , que Ton appelle Tschilléj demande 
six, huit ou dix mois, quelquefois même da- 
vantage , selon les dispositions plus ou moins 
heureuses du candidat. Parvenu au dernier 
grade de son noviciat, il est pour lors censé 
avoir. pleinement rempli sa carrière, Tekmil- 
suluk , et acquis le degré de perfection néces- 
saire pour être aggrégé solennellement dans 
le corps auquel il s'est dévoué. Pendant tout 
son noviciat le récipiendaire porte le nom de 
Keutscliek ; et XeScheïkh qui le dirige dans 
cette carrière prétendue céleste, prend le titre 
de Murschid, qui répond à directeur spirituel. 
Le fondateur des XEulwany s traça les pre- 
mières règles de ce noviciat : elles furent en- 
suite perfectionnées par l'instituteur des Car 
dry&, et plus encore par celui des Khalwé- 
tys. Aussi les Derwischs de ces deux dernières 
sociétés sont- il 8 distingués de tous les autres 
par la décoration de leur turban, sur Jesom- 
met duquel sont brodées les paroles La ilahhy 
iWàllah. 
: : Les épreuves du nbvrciat chez les MewJéMyrs 
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paraissent plus austères encore , et la récep- 
tion de ces Denvischs est accompagnée de cé- 
rémonies qui lui sont particulières. L'aspirant 
est tenu de travailler au couvent pendant 
mille et un jour consécutifs dans les derniers 
emplois de la cuisine : c'est pour cela qu'on 
l'appelle Cara- Coulloukdfjr. S'il manque à ce 
service seulement un jour, ou s'il s'absente 
une seule nuit , il est obligé de recommencer 
6on noviciat. Au terme prescrit, on procède 
à son initiation. Le chef de cuisine , Aschdjy- 
BaschjTj Tua des Verwischs les plus notables , 
le présente au Schëikh qui , assis dans l'angle 
du sopha, le reçoit au milieu d'une assemblée 
générale dé tous les Derwischs du couvent?. 
Le candidat baise la main du chef , et s'assied 
devant lui sur la natte qui couvre le parquet 
de la salle. Le chef de cuisine met sa main 
droite sur la nuque , et la main gauche sur le 
front du récipiendaire dans le temps que* le 
Schëikh lui ôte son bonnet et le tient suspendu 
sur sa tête , en récitant ce distique persan ,.de 
la composition du fondateur même de l'ordre: 
« C'est une véritable grandeur et une félicité 
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«réelle que de fermer son cœur aux passions 
« humaines : le renoncement aux vanités du 
« monde est l'heureux effet de cette force vie- 
« torieuse que donne la grâce de notre saint 

* Prophète (i). »Ces vrirs sont suivis de l'exor- 
de Tekbir: après quoi le Schéikh couvre la 
tête du nouveau Derwisch qui va se placer 
avec X Aschdjry-Baschy au milieu de la salle 
où ils se tiennent tous deux dans la posture la 
plus humble , les mains croisées sur le sein, 
le pied gauche sous te pied droit, et la tête 
inclinée vers 1 épaule gauche. Alors le Schéihh 
adresse ces paroles au chef de cuisine : «Que 

* les services du Démise h ton frère soient 
« agréables et au trône de l'Eternel et aux 
r jeux de notre Pir ( fondateur de l'ordre) r 
«r que sa satisfaction , sa félicité et sa gloire 
« s'accroissent dans ce nid des humbles, dans 
« cette cellule des pauvres : disons Hou , en 
« l'honneur de notre Mewlana (a). » On ré- 

( i) Ser xi hewa yafièn isth, server isth 
Terk hewa couweih Peighamber islh. 
(a) Derwisch cardaschin khizméty farkiafih izzété 
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pond Hou j et l'agrégé quittant sa place , va 
baiser encore la main du Schéikh qui en ce 
moment lui fait des exhortations parternelles 
sur les devoirs de son état , et finit par ordonner 
à tous les Bcrwischs de l'assemblée de recon- 
noître et d'embrasser leur nouveau confrère. 

Chez les Bektaschys le noviciat est égale- 
ment de mille et un jours, mais les pratiques 
observées dans la réception des candidats sont 
différentes. 

Chaque institut impose à ses Derwichs 
l'obligation de réciter certaines prières à dif- 
férentes heures du jour, tantôt en commun, 
tantôt en particulier. Plusieurs ont encore 
des pratiques qui leur sont propres , et qui 
consistent en danses ou plutôt en évolutions 
religieuses. Dans chaque couvent il y a une 
salle toute en bois , consacrée à ces exer- 
cices. Rien de plus simple que sa construc- 
tion : on n'y voit aucune sorte d'ornemens ; 

vé houzour pirdé caboul ola : Aschiyann foucaradé 
saféssy ziyadé oh ;fakhry mezid ola ; dem mewlana > 
hou diyéUm. 
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Dans quelques-uns de ces instituts , tels 
que ceux des Cadrys , des Rufayis , des 
Khalwétys , des Beyramys , àz%Suunbulys, 
des Gulshénys et des Œuschakys, les exer- 
cices se font en se tenant par la main , en 
avançant toujours par le pied droit, et en 
donnant à chaque pas aux mouvemens du 
corps beaucoup plus d'action et de force. 
Aussi les distingue-t-on par le nom de Deiur, 
qui répond à danse ou plutôt à cercle ambu- 
lant. La durée de ces danses est arbitraire : 
chacun est libre de quitter , quand bon lui 
semble. Cependant tous se font un devoir d'y 
tenir le plus long-temps possible. Les sujets 
les plus robustes ou les plus enthousiastes s ef- 
forcent toujours de l'emporter sur les autres 
par une plus longue persévérance : ils se dé- 
gagent la tête , ôtent leur turban , forment un 
second cercle au milieu dit premier, s'entre* 
fccent les brassur les épaules les uns des autres, 
élèvent graduellement la voix et répètent sans 
cesse, Ya-aUah, ou Fa-hou,en redoublant 
chaque fois les mouvemens du corps, et ne 
cessant enfin qu'à l'entier épuisement de leurcj 

forces. 



Digitized by VjOOQlC 



C01>E RELIGIEUX. 641 
forces. Vqy. la pi. 12.7, qui représente la, 
danse des Berwischs CadrjSé 

Ceux de Tordre des Rufajis excellent dans 
ces exercices ; ils sont d'ailleurs les seuls qui 
fassent usage du fer ardent. Leurs pratiques 
embrassent presque toutes celles des autres 
associations : elles se partagent ordinairement 
en cinq scènes différentes qui durent plus de 
trois heures, et qui sont précédées, accom* 
pagnées et suivies de certaines cérémonies par* 
ticulières à cet institut. La première commence 
par les hommages que tous les Derwischs ren- 
dent à leur Schëihh assis devant l'autel. Quatre 
des plus anciens se présentent les premiers, 
s'approchent du supérieur, l'embrassent Tua 
après l'autre , comme pour se donner mutuel- 
lement le baiser de paix , et se placent ensuite 
deux à sa droite , et deux à sa gauche. Le reste 
des Derwischs réunis en corps s'avancent dan» 
une marche processionnelle, tous ayant les 
bras croisés et la tête baissée. Chacun deux 
salue d'abord par une profonde inclination la 
tablette qui présente le nom du fondateur de 
Tordre : portant ensuite les deux mains sur le 
Tome IV. S s 
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Visage et si*r la ba^be , ils se mettent à genoux 
devant le Scheïkh , lui baisent la main respec- 
tueusement , et vont de là, d'un pas grave, 
prendre place sur Tune des peaux de mouton 
qui sont rangées en forme de demi -cercle dan* 
Pintérieur de la salle. Aussi-tôt que ce cercle 
est formé , les Derwischs chantent en corps le 
Tekbir et le Fatihha , premier chapitre du 
Cour'ann. Immédiatement après , le Scheïkh 
entonne les paroles La ilatiy-UVallah qu'il 
répète sans cesse , et auxquelles les Berwischs 
répondent Allah! en se balançant , et en por- 
tant leurs mains sur le visage , sur la poitrine, 
sur le ventre et sur les genoux. Voyez la 
planche 128. 

* On ouvtfe la seconde scène par Hamd^MQ- 
hammédj : c'est un hymne en l'honneur du 
Prophète, que psalmodie l'un des deux anciens 
placés à la droite du Scheïkh. Pendant ce chant 
les Berwischs continuent à répéter le mot Al- 
tah , mais en dirigeant le mouvement du corps 
en avant et en arrière. Un quart d'heure après 
ils se lèvent , se rapprochent se serrent les 
coudes les uns contre les autres , se balancent 



Digitized by VjOOQlC 



CODÉ fcËUGlËUX. 6 4 3 

à droite et k gaudie , et ensuite dans tin sens 
contraire , le pied droit toujours ferme , l'autre 
dans un mouvement périodique et opposé à 
celui du corps, tous observant avec précision 
la mesure et la cadence. Au milieu de cet 
exercice, on entend tantôt le mot de Ya-allah, 
tt tantôt celui de ïïa-hou. Les uns gémissent * 
les autres sanglotent; ceux-ci versent des lar- 
tnês , ceux-là suent à grosses gouttes ; et tous 
ont les yeux fermes, le visage pâle et l'œil 
mourant. Voyez la planche 129. 

Une pause de quelques minutes fait place 
è une troisième scène i elle s'exécute au mi- 
lieu d'un llahy que chante le second des deux 
anciens placés à la droite du Schëîh Les lla- 
hy s , comme on Ta déjà observé, sont des can- 
tiques spirituels, composés presque tous en 
•persan, par des Seheikhs morts en odeur de 
sainteté. Les Derwischs précipitent alors leurs 
mpuvemens , et pour empêcher qu'ils ne se 
ralentissent , un des premiers d'entr'eux se 
place au centre et les anime par son exemple* 
%\ dans rassemblée il se trouve des Derwischs 
«étrangers, ce qui arrive très -sou vent, on 

S$ ij 
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leur cède , par politesse , cette place d'hon- 
neur , et tous la remplissent successivement 
Jes uns après ies autres , en se livrant aux 
mêmes agitations : on n'en excepte que les 
Mewlewys: ceux-ci ne s écartent jamais de la 
danse qui leur est propre ; elle consiste à tour- 
ner sur le talon chacun séparément. Voyez la 
planche i3o. 

Après une nouvelle pause , commence la 
quatrième scène : ici tous les Derwischs quit- 
tent leur turban , forment un rond, appuient 
leurs bras sur les épaules les uns des autres, 
et font dans cet état le tour de la salle , à pas 
mesuré , et en frappant des pieds par inter- 
valle ou en sautant tous à la fois. Cette danse 
continue pendant les Ilahys que chantent al- 
ternativement les deux anciens , placés à la 
gauche du supérieur. Au milieu de ce chant, 
on entend les cris redoublés de Ya-allah et 
de Ya-hou , et les hurlemens affreux que 
poussent à la fois tous les Derwischs dan- 
seurs. Au moment où ils paroissent céder à la 
lassitude, XeSchéikh s'empresse de les rani- 
mer en passant dans le centre où il fait des 
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mouvemens encore plus violons. Il est ensuite 
remplacé par les deux plus anciens Derwischs 
qui redoublent chaque fois le pas et l'agita- 
tion du corps, se relèvent même de temps à 
autre , et font à l'ënvi des efforts étonnans 
pour soutenir la danse jusqu'à l'entier épuise- 
ment de leurs forces. Voyez la planche i3i. 
Cette quatrième scène conduit à la dernière 
qui est la plus effrayante de toutes. L'état 
d'anéantissement où se trouvent alors le$ ac- 
teurs, se transforme en une espèce d'extase 
quils appellent Halelh. C'est au mi Heu de cet 
abandon, ou plutôt de ce délire religieux, qu*ils 
en viennent aux épreuves du fer ardent. Plu- 
sieurs coutelas et autres instrumens de fer ter- 
minés en pointe j sont suspendus dans 1&* niche 
de la salle et sur une partie du mur à la droite 
du Scheïkh. Vers la fin de la quatrième scène, 
deux Derwischs enlèvent huit ou neuf de ces 
instrumens , les font rougir au feu , et les pré- 
sentent au supérieur. Celui-ci , après avoir ré- 
cité quelques prières et invoqué le Scheïkh 
jihmed Rufayri , fondateur de Tordre , fait 
dessjus quelques insufflations, les porte légère- 

S s iij 
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ment à la bouche , et les donne à ceux des 
Derfvischs qui les lui demandent avec le plus 
d'ipstance. C'est alors queces fanatiques , tram* 
portés d'alégresse et ravis jusqu'aux cieux; 
saissisçnt ces fers, y fixent leurs regards avec 
attendrissement , les lèchent, les mordent, les 
serrent entre leurs dents > et finissent par tea 
éteipdrp, d^ps leur bouche, Ceux de ces en- 
thousiaste^ ; qpi ne peuvejitplus en avoir, !sp 
précipitent al ws, sur les Coutelas suspendus* 
les prennent avec furejir , et, s'en percent te 
côté, les ba:a? pu lçs jatfibes, Voyetfhrph iâty 
Grâce aM* fureurs <te cette sainte wiicss* \ 
et au couragp ét<>nn*Mat, dont ils sefcttf/ut* 
nouveau mérite aux yeux* de la divinité , tou» 
$upportfept stoïquement et même aycegàiété 
Ja violence du mal. Si cependant quelqbes^iini 
d entr'eux viennent à feuccomber sous le pôid* 
de leurs souffrances, ils rejettent alors donk 
Jes bras de leurs confrères 5 ihais sans poutsfsfe* 
aucun cri ni donner le moindre signe de àùû* 
leur. Quelques mômens après , le Sehèikti 
parcourt la salle» visite les pàtiéns les uns apr$* 
Jes m très , souffle sur leurs blessures , y met' 
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xïe la salive , récite des prières et leur promet 
une prompte guéri son. On assure que Vingt- 
quatre heures après on voit- à peine lés cica- 
trices de ces blessures. 

Une opinion commune parmi ces RTçfayii^ 
fait remonter l'origine de ces pratiques san- 
glantes au fondateur même de Tordre. Ils prié- 
tendent qu'un jour dans les transports dé son 
GXtâÉe r jikmed Rufîzjrimît ses jambes daœ 
un brasier ardent, et fut guëri l'instant d'après 
par la vertu du souffle , de la salive et dtfs 
prières $ Abd'ul-Cadir Guilany : ils croieàt 
*jue,ietlr instituteur a reçu du ciel la même 
prérogative , et qu'à sa mort il l'a transmise à 
tous les Sch&khs* ses successeurs. C'est pour- 
quoi ils donnent à ces glaives, à ces fers rouges 
et aut autres instrutnéns qu'ils emploient dans 
leur frénésie mystérieuse , le nom de Gui? 
«jui signifie rose , Voulant indiquer par-là que 
l'usage qu'ils en font est anssi agréable à l'ame 
deâ DeritHscks élue , que l'odeur de cette fleur 
peut l*être aux voluptueux du siècle. 

Ciefc exercices extraordinaires qui semblent 
tfettk* du prodige et qui en imposent au com- 

Ss iv 
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mun des hommes, ne produisent cependant 
pas le même effet sur les gens sensés et rai- 
sonnables. Ceux-ci croient moins à la sainteté 
de ces prétendus thaumaturges, qu'à la vertu 
-de certains secrets v qu'ils emploient adroite- 
ment pour entretenir l'illusion et la crédulité 
dans l'esprit des spectateurs , dans celui même 
de leurs Derwischs. C'est ainsi peut-être que 
quelques assemblées de fanatiques ont donné 
;<lans ce siècle de lumières, et au sein de» na- 
tions les plus instruites, le spectacle, ridicule 
de ces pieuses et barbares singeries cpqaues 
sous le nom de convulsions.. De tout tertpset 
chez tous les peuples de la terre la fcnblèsse 
et la crédulité , l'enthousiasme et la fourberie 
t n'ont que trop souvent profané le culte le plus 
.saint* et les objets les plus dignes denotrevé- 
jrération. 

Après les Rufajis, les Sadys ont aussi la 
réputation d'opérer des miracles à peu près 
dans Je même genre. On lit dans les instituts 
de cet ordre, que Sad'çd'dinn Djébauy > son 
fondateur , coupant du bois dans les environs 
de JQqmas>y trouva trois serpens d'une énorme 
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longueur, et qu'après avoir récité quelques 
prières et soufflé sur eux, il les prit vivans, 
et s'en servit comme d'une corde pour lier son 
fagot : de là , la prétendue vertu que possèdent 
les Scheïkhs et les Denvischs de cette société, 
de découvrir des serpens, de les manier, de 
les mordre , et même d'en manger sans le 
moindre accident. Leurs exercices consistent, 
comme ceux des Rufayis et des autres ordres, 
à se balancer assis et ensuite debout, mais en 
changeant souvent d'attitude , et en redou- 
blant leurs agitations , jusqu'à ce qu'épuisés 
de fatigues , ils tombent sur le carreau san$ 
mouvement et sans connoissance. Alors le 
Schéikh , assisté de ses vicaires , n'emploie 
d'autre moyen pour les tirer de cet état d'anéan- 
tissement , que celui de leur frotter les bras 
et les jambes, et de leur souffler à l'oreille les 
paroles La-ilahj UVallah. 

Les Mewléwys se distinguent par la singu- 
larité de leur danse qui n'a rien de commun 
avec celle des autres sociétés : aussi l'appelle-* 
t-on Sémâ au lieu de Dewr, et les salles qui 
y sont consacrées , Sém&Khanés. Leur cons* 
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traction est même différente : la pièce repré» 
çen^e une espèce de pavillon assez léger et 
soutenu par huit colonnes de bois. Ces Der- 
wisths ont aussi des prières et des pratiques 
q\ii leur sont particulières; Chez eux les exer* 
dces publics nfe §e font ordinairement que pafr 
neuf» onze ou treize individus., Ils conqmçn* 
çentpar forcer un cercle , assis srçrçlçs peaux 
de lùouton qui sont étendues^uF le pfiçqi^t a 
égale distance les unes des autres: ils restent 
près d'une demi-heure dans cette position , les 
bfc*as croisés, les jeux fermés Ja tête, pefcchéè* 
et dans un profond recueillement, > 

t Le Sthcikh placé au bout de son siège m* 
un petit tapis , xoropt le silence, par un 
hymne en l'honneur de là divinité* invite ettr 
tuitè l'assemblée à ;chknter avec lui le pre- 
mier chapitre du Coufann. * ChfthtQfrSj 
« dit-il , le fatihha efr la gloire du saint nom 
« de Dieu , en l'honnetir de la bienheureuse 
c légion des Prophètes, ntfiis, sur -tout de 
« Mohammed-u;l*MomiaphaM P^s grandje 
«plus auguste, le plus magnifique de tousle* 
« Enyo^és célestes s et eu méjnohre des quatre 
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premiers Khaliphes ^ de Fatima la sainte, 
« de Khadidjé la chaste, desjmams Hassan 
« et Hussein 9 de tous les martyrs de la mé T 
« morable journée de KerbÇla > des dix dîsr 
« ciples éva^gçlisés , des vertueuses épouse* 
« de notre saint prophète ; de tçte ses discir^ 
« pies zélés et fidèles ; de tous les Imafns 
« Mudjhtehkids (interprètes sacrés) ; de tous 
«les docteurs, et de toufc les saints et saintes 
* de Musulmanisrae. Chantons aussi enl'hôn* 
« peur d£ Hazreth Mewlànà > fondateur de 
<< notre ordre ; 4e Hazreth Suttan-ul-Oulémay 
« (son père ; ) de Seyjrid Burhhàn 9 ud-^mn^ 
«(son précepteur); de Scheï&h Sfikeths'tidr 
« dinn ^ ( son con$écrateyr ) ; de Validé Sûl» 
« tane (sa mère); de Mohammed Aln*èd+ 
«dinn Efendy * (son fils. et eon r vicaire); de 
« tous les : Tschélébys ses fciffccesserçrs ; de tous 
« les Sçheïkhs j t de tous les Derwischs et d# 
«tous les protecteurs de notre institut, aux» 
« quels l'Être suprême datgrie accorder paix: 
«et miséricorde. Prions pour la prospérité 
«constante de notre sainte Isociété; pour la 
« çonsçryatioa dutrès-doctte et frès^énéwtble 
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«Tschéléby-Efendy (général de Tordre) 
« notre maître et seigneur ; pour la conser- 
vation du Sultan régnant, le très-majes- 
«c tueux et très-clément Empereur de la foi 
« Musulmane; pour la prospérité du Grand- 
« Véziretàu Scheïkh-ul-Islam j et pour celle 
« de toutes les milices Mahométanes et* de tous 
« les pèlerins de la sainte cité de la Mecque. 
« Prions aussi pour le repos de Famé de tous 

* les Instituteurs, de tous les Scheïtflisj et de 
« tous les Dtrwischs des autres ordres; pour 

* tous les gens de bien ; pour tous ceux qui 
«se sont distingués par leurs oeuvres, leurs 
«fondations et leurs actes de bienfaisance. 
« Prions encore pour tous les Musulmans de 
« Pun et de Fautre sexe de l'Orient et de 
¥ l'Occident ; pour le maintien de toute pros- 
périté ; pour l'éloignement de toute ad- 
« versité ; pour l'accomplissement de tous les 
«vœux salutaires, et pour le succès de toutes 
« les entreprises louables; enfin, demandons à 
«.Dieu qu'il daigne conserver en nous les dons 
« de sa grâce et le feu de son saint amour.» 

Après le falihha que l'assemblée chante 
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en corps , le Scheïkh récite le Tekbir et le 
Salaivath , auxquels succède la danse des 
Derwischs. Quittant leur place tous à la fois, 
ils se rangent en file à la gauche du supé- 
périeur, et s'avancent vers lui à pas lents » 
les bras croisés et la tête inclinée vers la terre. 
Le premier des Derwischs y arrivé presque 
en face du Schéikh , salue par une profonde 
inclination la tablette qui est au-dessus de 
son siège, et qui présente le nom deHazneth- 
Mewlana , fondateur de l'ordre. Gagnant 
ensuite par deux sauts le côté droit du supé- 
rieur, Use retourne vers lui , lé salue pro- 
fondement et commence la danse : elle con- 
siste à tourner sur le talon du pied droit, en 
s'avançant lentement et faisant insensiblement 
le tour de la salle , les yeux fermés et les bras 
ouverts : il est suivi du second Denvisch , 
celui-ci du troisième , et ainsi des autres qui 
finissent par occuper la salle entière , en ré- 
pétant tous le même exercice , chacun sépa- 
rément, et à une certaine distance l'un de 
l'autre. Voy. la pi. i33. 

Cette danse dure environ deux heures; 
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elle n'est interrompue que par deux légères 
pauses pendant lesquelles le Sckeikh récite 
différentes prières» Vers la fia de l'exercice 
H y prend part lui-même en se plaçant au 
centre • dçs Berwischs : reprenant ensuite 
son siège , il récite des vers persans qui ex- 
priment des vœux pour la prospérité de la 
religion et de l'Etat. Le général de Tordre y 
est de nouveau nomrpé , ainsi que le Sultan 
régnant , en ces termes : « L'Empereur des 
•t Musulmans et le plus auguste des Monar- 
t<ques delà maison Othomane , Sultan, fils 
* de Sultan ; petit-fils de Sultan , le Sultan 
« Selim Khan ; fils du Sultan Moutsapha 
k Khan , etc. *> Ici îe poème fait mention de 
tous les Princes du sang, du Grand - Vèzir, 
du Monphty , de tous les Paschas de l'Em- 
pire , des Oulémas , de tous les Scheïkks et 
bienfaiteurs de l'ordre, et de toutes les mi- 
lices Musulmanes , en invoquant les béné- 
dictions du ciel pour le succès dé leurs armes 
contre les ennemis de l'Empire. « Prions 
«enfin pour tous les Derwîschs présens et 
« absens , pour tous les amis de notre sainte 
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« société , et généralement pour tous les 
« fidèles morts ou vivans , soit en Orient , 
« soit en Occident. » Lu cérémonie se termine 
par un autre chant àxxfadhha. 

Tous ces diffërens exercices dans chaque 
institut , ont ordinairement lieu une oudeutf 
fois la semaine. Chez les Rufayis c'est le 
jeudi ; chez les Mewlewys , c'est le mardi 
et lé vendredi ; chez d'autres, c'est le lundi , 
etc. Tous s'assemblent à la même heure, c'est- 
à-dire j immédiatement après le second Na- 
maz ou prière de midi. On n'en excepte que 
les Nakschibendys qui se réunissent le soir, 
à la suite du cinquième Namaz du jour, et 
les Behlaschys qui ne se livrent à leurs obser- 
vances particulières qui pendant la nuit. Ces 
Behtaschjs sont encore dans l'usage de célé- 
brer, à l'exemple de Persans, l'anniversaîrç 
de la journée de Kerbéla^ le i o de Moharrem, 
jour consacré chez eux sous le nom de Yewrri- 
Aschoura. A la suite dune prière solennelle, 
tous les Derwischs de cet institut anathéma- 
tisent la race de Muauviyê, comme ayant été 
l'ennemie implacable de celle d'Aly. 
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Au resté on ne doit pas croire que ce* 
danses s'exécutent par- tout en silence. Dans 
quelques-uns de ces instituts , elles se font au 
bruit dune foible musique : Seyyid-Schems'- 
ud-dinn , successeur immédiat ÏÏAbdhà Ca- 
dir Guilanj , fondateur de Tordre des Ca- 
drysj donna le premier cet exemple. Ce fut 
Tan 1170 qu'il permit à ses Derwischs de se 
servir de tambourins, uniquement pour mar- 
quer la mesure de leurs pas et pour soutenir 
la vivacité de leurs mouvemens. Cette pra- 
tique, quoique réprouvée par l'Islamisme , fut 
cependant adoptée clans la suite par les Ru- 
fayis > par les Mewlewys , les BédewySj le* 
Sadys et les Eschréfys. Les Mewlewys y ont 
ajouté une espèce de flûte traversière qu'ils 
appellent ntih : la plupart des Derwischs de 
cet ordre en jouent supérieurement ; ils sont 
les seuls dont les exercices soient accompagnés 
de diflTérens airs, tous d'une expression douce, 
tendre et pathétique. Le couvent du Général 
de cette société se distingue de tous les autres 
par une musique complète de six diflTérens 
instrumens: outre le néih et le tambourin, 

les 
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les Deiwischs de cette maison établie à Conya, 
jouent encore dti psaltéfion , du sistre de la 
basse de viole et du tambour de basque. 

Comme dans chaque institut tes, excercices 
publics se font à des jours différens , plusieurs 
Derwischs ont coutume de se visiter et d'asifr 1 
ter réciproquement à leurs danses religieuses : 
ils se font même un devoir de s'y joindre, afin 
de participer , au tant qu'il est en eux, aux mé- 
rites de ces oeuvres; Les Denvischs musiciens 
ont presque toujours l'attention de se rendre 
chez leurs confrères avec leurs instrumens ; et 
ceux mêmes des ordres qui se font le plus 
grandscrupule d'adopter la musique* ont l'hon- 
nêteté de les laisser jouer pendant leiirs exer- 
cices. Cette Complaisance est encore plus mar- 
quée à l'égard des Mewlewys , qui ne visitent 
jamais les autres ftistkuts sans porter avec eux 
leur neïh. Ces Metvlewys ne permettent ce- 
pendant à aucun externe de prendre part à leurs 
danses $ et les Belttaschys sont le seuls qui 
fassent leurs exercices portes closes, quoiqu'ils 
aient la liberté d'assister à ceux de tous les 
autres» 

Tome IV. T t 
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» Tel est Tesprît ou le systêtaiè général de ce* 
*liffiÊretite& congrégations* Si le$ prières que 
l'ony rçcke sont analogues aux principes del'I s- 
lami&neetàla hauteidéfrque les sectateurs du 
-Coufùrin ont de l'Etre srçprème , les pratiques 
qui les accompagnent s'éloignent cependant 
des maximes de leur Prophète, et prouvent 
combien l'esprit humain est susceptible de s'é?- 
garer, lorsqu'il se livre sans règle et sans me- 
sure aux illusions d'un zèle enthousiaste et aux 
prestiges dune imagination exaltée. Il est 
probable que ces innovations ont prit naissance 
chez les Musulmans , d'après les danses sacrées 
des Egyptiens, des Grecs , et des Romains 
du Bas-Empire. 

Mais ces pratiques communes et obligatoires 
pour les Derwischs de tous les instituts, ne 
sont pas les seules qui exercent leur dévotion. 
Les plus zélés d'entr'eux se vouent encore 
volontairement aux actes \es plus austères ; 
les uns s'enferment dans leurs cellules pour y 
vaquer , pendant des heures entières , à la 
prière et la méditation* Les autres passent 
souvent toute une nuit à proférer les mots 
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de Hou et $ Allah , ou bien ceux de La ilahy 
iU'allah. Les sept nuits réputées sainjtes ( i ) > 
ainsi que celles du jeudi au vendredi et du 
dimanche au lundi , sanctifiées chez eux par 
la conception et la nativité du prophète * 
sont spécialement consacrées à ceç actes de 
piénitence. Pour se dérober an sojftmeil , quel- 
ques-uns se tiennent, durant ces nuits, , dans 
des positions très-incommodeé : assis les pieds 
posés sur terre , et les deux mains appuyées 
sur les genoux, ils se fixentdans cette attitude 
par une lanière de cuir qui leur embrasse le 
col et les jambes. D'autres lient leurs cheveux 
è une corde attachée au plafond.: ils appel* 
lent ces pratiques Tschillé. Voyez la pK 134. 
. Il en est aussi qui se vouent à une retraite 
absolue et à une abstinence des plus rigides , 
ne vivant que de pain et d'eau pendant douze 
jours consécutifs , en l'honneur des douze 
Imams de la race $Aly i cet exercice par- 
ticulier porte le nom de KhalweLh* On pré- 
tend que le Scheïkh Orner KhaliPéty s'y livra 

(1) Voyez ©et article «Une le premier volume* 

Tt ij 
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le premier ; que même il le pratiquent sou- 
vent. Ou ajoute qu'un jour ayant quitté sa 
retraite» il entendit une voix céleste qui lui 
dit : ô Orner Khalwéty ! pourquoi m'aban- 
donnes-tu ? que docile à cet oracle , il se crut 
^obligé de consacrer le reste de ses jours à 
des œuvres de pénitence , et même d'instituer 
un ordre *sous le nom de Khalwéty ( i ). 
C'est pourquoi les Denvischs de cet ordre se 
font plus souvent que tous les autres un de- 
voir de vivre dans la solitude et dans l'absti- 
lience. Les plus dévots observent quelquefois 
Ce pénible régime pendant quarante jours de 
suite , ce qu'ils appellent Êrbdinn. Chez tous, 
elles ont pour objet l'expiation des péchés, la 
sanctificationdesames, la gloire de l'Islamisme, 
la prospérité de l'Etat et le salut général du 
peuple Mahométan. Chaque fois ils prient 
le ciel de préserver la nation de toutes les 
calamités publiques, telles que la guerre, la 
famine , la peste , les incendies , les tremble- 

(i) En arabe Kludwéth signifie retraite ou entretien 
secret * et Klïahvéty 7 un homtne à retraite. 
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mens de terre , etc. Quelques-uns cfentr'eux, 
sur- tout les Mewléwys > ont encore pour 
maxime de-distribuer de Peau aux pauvres; 
on les appelle pour cette raison Saca ( 1 ). 
Le dos chargé d'une outre , ils parcourent 
les rues en criant fy-sebiïillah , ( c'est-à# 
dire , dans le sentier de Dieu, ou plutôt , 
dans la vue de plaire a Dieu ) et donnent de 
l'eau à tous ceux qui en veulent , sans ja- 
mais rien exiger. Il en est cependant qui re- 
çoivent des rétributions , mais c'est pour les 
remettre aux pauvres, ou du moins pour les 
partager avec eux. 

Les plus anciens et les plus considérables dé 
ces instituts , tels que les Œuhvanys, les EiFk- 
hémys ., Cadrys , Rufayis > Nakschibendjrs > 
Khalwétys , etc. sont regardés comme des or- 
dres cardinaux : c'est pourquoi on les appelle 
Oussoul. On donne aux autres le noms de Coll 
ou Fourou, qui signifie ordres secondaires , 
pour désigner leur filiation ou leur émanation 
des premiers. L'institut des Nakschihtndyset 

(j) Voyez la planche i3«5. 

T t iij 
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celui des Khalwètys tiennent cependant 1$ 
premier rang dans l'ordre temporel ; Tua r à 
cause de la conformité de ses statuts ayèc le$ 
principes des deux premières confraternités , 
et de ce lustre que lui doqiie l'incorporation 
•les Grands et des principaux citoyens de l'Em* 
pire ; Fautre , comme étant la souche jpt la sq- 
ciété-mère qui donna naissance à une* foule 
d'autres instituts- Dans l'prdre spirituel , les 
Sociétés des Cadrys j des Mewléwys ^ de$ 
Bektaschys yàe&Rufayis , et des Sadys , sont 
les plu£ distinguées* sur- tout les trois pre- 
mières , à cause de l'émineotç sainteté de leurs 
fondateurs, de la multitude des miracles qu'on 
leur attribue , et de la surabondance des mé* 
rites que Ton croit spécialement attachés à 
leurs ordres. 

Généralement toutes ces sociétés d'anacho- 
rètes se trouvent répandues dans les diverses 
contrées dp l'Empire : elles ont par-tout des 
couveits sous les noms de Tekkté , dé Khanîr 
tahk,de Zamyé\ ils sont habités chacun par 
Y»ngt , trente ou quarante Derwisçhs suFbor- 
fjpnnés à up Scheïhh, ef; presque Jqus dptç$ 
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par les bienfaits.** Jes le£s continuels des âmes 
charitables. Chaque Communauté ntf donne 
cependant à ses Jfextiiimhs que la spufrruure 
et Je logement* La nourriture neeotoistequ etx 
deux plats, rarement ils en ont trot». Chacun 
dîne dans sa cellule : il leur est permis néan- 
moins dese réunirirois Ou quatre et de man- 
ger ensemble, Gfux qui sont toaWés ont la 
la liberté d'avoir <wié habitation particulière ^ 
mais ils soqt obligea de venir coucher au cou- 
vent une ou deux fois la semaine , sw-tout la 
nuit qui précède leurs danses ou leufs exerr 
ctces publics* Le monastère du Général des 
Mtwlétpys est le seul qui déroge à cet usage 
universel II n'est -pas même perroiVafcx Derr 
tvischs mariés d'y passer la-nuit. Quttnt au vê- 
tement et aux aîïtrés besoins de la vie, c'est 
à eux à y pourvoir ; et cest pour cela que plu- 
sieurs d'entre eux exercent un art ou un mé- 
tier quelconque. Ceux qui ont une belle main 
s'appliquent à transcrire les livres ou les ou- 
vrages les plus recherchés. Si quelqu'un man- 
que de ressource en lui-même , il en trouve 
toujours ou dans l'humanité de ses pareds, ou 

Tt iv ' ' 
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dans la bienfaisance des Grands , ou dans lea[ 

générosités de son SckeVfch, 

Quoique tous ces instituts soient réputés or- 
dres mendians , il n'est cependant permis à 
aucun Derwisch de mendier, sur- tout en pu- 
blic. On n'eq excepte que les Bekâaschys qui 
se font même un mérite de ne vivre que d'au* 
mônes/ et dont plusieurs parcourent , non 
pas le6 maisQds particulières; mais les rues , 
les places, les bureaux, les hôtels publics, en 
se recommandant à la charité de leurs frères : 
ils ne demandent jamais que par le mot de 
Schejid'ullah , mot corrompu de Sche^^nn^ 
rillah y qui signifie, quelque chose pour la* 
mourde Dieu. Plusieurs de ces solitaires se font 
un devoir de ne subsister que du travail de 
leurs mains j.àFimitation de Had/hj^Bektasch 
leur instituteur ; et comme lui il s'attachent à 
faire des cuillers , des écumoires , des grattoirs 
et autres ustensiles dp bois ou de marbre. Ce 
sont eux encore qui façonnent ces morceaux 
de marbre blanc ou veiné qui servent de colr 
lier6 et de boucles de ceinture à tous les Der~ 
tfîsçhs de leur ordre , et ces Keschïtioulavec 
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lesquelles ils sont obligés de demander Pau-, 
mône. 

Les couvens les plus ridies sont tenus d'ai*" 
der ceux du même ordre qui sont; dans l'indi* 
gence. Les Mewléwjs sont les mieux dotés: 
de tous. Lemonastère du Général possède {tes 
terres considérables qui lui ont été accordées 
à titre de Wakf\>&£ les anciens Sultans Seld* 
jouJcicns, et dont la propriété lui a été jcon* 
firmée par la maison Othomane, lorsqu'elle 
fit la eonqijête de la Caramanie. Mourad IV 
ajouta encore aux libéralités de ses aïeux. Eu 
1044 ( 1634), marchant contre- la Perse ,, et. 
passant par Cànya , il y combla de faveurs et 
de distinctions le Général de cet ordre ^ eu 
céda à sa copamunauté , à titre de JVahf 
perpétuel , tqut le montant de la capitation 
des sujets tributaires établis dans cette ville< 
Mais quelque considérables que puissent être 
les ressources d'un monastère quelconque , 
jamais les chefs ne se permettent rien qui se 
ressente du luke et de l'ostentation. L'excédent 
de leurs revenus est distribué aux pauvres, ou 
employé à des établissemens pieux $t cliari» 
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tables. Les Schëikhs et les Derwischj sont 
scrupuleusement attachés à ce principe invio* 
labié de leur état : habitués dès leur enfance 
à toutes les privation», ils n'en sont que plus 
fidèles k l'observation de leurs statuts. 

Quoique nullement engagés par les liens 
du serment , tous étant maîtres de changer 
de communauté ; et même de rentrer dans 
le monde et d'y embrasser le genre d'occupa* 
tiens qu'il leur plaît , il est rare cependant de 
voir quelqu'un parmi eux user de cette liberté. 
Chacun se fait un devoir sacré de terminer 
ses jours dans son habit de religion 4 II faut 
joindre à cet esprit de pauvreté et de persé- 
vérance, qui est exemplaire chez tous , celui 
de In soumission envers leurs supérieurs. Cette 
soumission est encore relevée par l'humilité 
profonde qui accompagne toutes leurs démar- 
ches non-seulement dans l'intérieur de leurs 
cloîtres , mais encore en société* On ne les 
rencontre nulle part.qu'ils n'aient la tête incli^ 
née et la contenance la plus respectueuse. Ja* 
mais ils ne saluent, mais particulièrement les 
Mewléwjrs et les Rçhteschys , que par le mot 
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de Ya-hou. Celui àiEy-v'allah revient sans 
cesse dans leurs conversations ; et les plus dé- 
vots ou les plus enthousiastes ne parlent que 
de songes , de visions , d'esprits célestes > d'ob- 
jets surnaturels j etc. 

Ils sont peu exposés aux inquiétudes et aux 
tourmens de l'ambition , parce que les Der~ 
wischs les fplos anciens sont les seuls qui 
puissent aspirer au grade de Scheïhh ou supé- 
rieur de couvent. CesScheï&kssoni k\a nomi- 
nation de leurs Généraux respectifs que l'on 
appelle Reïs*ul~Meschdihk : celui des Mew~ 
léwys porte encore la qualification distinctive 
de Tschéléby Efendy. Tous résident dans les 
villes mêmes qui possèdent les cendres des 
fondateurs de leurs ordres : chefs-lieu désignés 
sous Je npm ÏÏAssitané 9 qui répond à Cour. 
Ils sont subordonnés au Mouphty de la Ca* 
pitale , qui exerce sur eux une jurisdictioù 
absolue. Ce chef suprême a le droit d'inves- 
titure à Fégar4 dp tous ces Généraux d'or- 
dres, même de ceux des Çadrys, des Mewlé* 
}vys et des Behtaschys , quoique leur digni* 
%é spit héréditaire dans leur famille , étant 
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tous trois issus du sang des fondateurs mêmes 
de leurs instituts : le Mouphtj a également 
le # droit de confirmer les Scheïkhs que nom- 
ment tous ces Généraux d'ordres. 

Pour parvenir au grade deScheûih, il faut 
xjtie les droits d'ancienneté soient encore sou- 
tenus par des* talens , des vertus et une vie 
exemplaire. Il faut même que Je sujet ait la 
réputation d'une ame sainte et spécialement 
favorisée du ciéL Dans presque tous les ïns- 
tituts, les Généraux ne nomment à la place 
vacante d'un &chcïltk qu'après avoir prié, jeûné, 
et imploré les lumières du Très-Haut; alors 
ils regardent leur choix comme l'effet d'une 
inspiration surnaturelle , dont ils sont rede- 
vables à l'intercession puissante jdu Prophète 
ou dii fondateurxle l'ordre, quelquefois même 
du vénérable Schëikh Ahd'ul Cadir Guilanj. 
Ces considérations , fortifiées par les-préjugés, 
6ont un motif déterminant auprès du Mauph* 
ty pour respecter le choix des Généraux , et 
fie jamais refuser l'investiture aux personnes 
qui lui sont proposées. 
* Par une suite de ces opinions., les Généraux 
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ont encore la liberté de nommer des Scheïlbhsx 
sans monastère et sans fonctions. Ces titu-* 
laires , que l'on pourroit en quelque sorte aj> 
peler in partibus , se rendent dans la ville ou- 
dans le faubourg que f d'après les visions di^ 
Général , on regarde comme prédestiné à pos* 
séder un couvent de tel ou tel ordre, et y at- 
tendent l'époque de cet établissement. Leur 
espérance n'est jamais trompée , une noble 
émulation engage les citoyens les plus riches 
ou les plus dévots à concourir à cette ceuvrç 
méritoire. Le& uns font élever le bâtiment à 
leurs frais; les autres pourvoient à son entre- 
tien par des Wakfs perpétuels; d'autres en- 
fin , réunissant leur zèle à celui du Schëihh 
expectant , font des efforts généreux pour con* 
solider le nouvel établissement. C'est ainsi que 
se formèrent autrefois la plupart de ces insti- 
tutions, et qu'elles se forment encore aujour- 
d'hui dans les différentes provinces de l'Em- 
pire. 

Anciennement on donnoit Ja préférence à 
celles des sociétés qui n'admettent ni danse m 
musique» les autres , loin d'être favorisées par 
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des bienfaits , éprouvoient au contraire beau- 
coup de malveillance de la part de plusieurs 
citoyens : elles étoient même toujours en butte 
aux traits de la satire : on reprochoit haute- 
ment à leurs pratiques d'être réprouvées par 
la religion et la loi : on regardoit leurs exer- 
cices comme des actes profanes , et leurs salles 
comme des temples voués aux malédictions 
du ciel : chacun se faisoit scrupule dy entrer* 
Telle ftit même l'effervescence des esprits , 
que sous plusieurs règnes* particulièrement 
sous Mohammed IV, des Musulmans rigides 
àvoient mis en avant la proposition d'abolir 
tous ces ordres, et de démolir de fond en 
comble leurs couvens et leurs salles de danse. 
Mais ceuk qui s'armoient ainsi des principes 
de la religion pour combattre ces instituts , 
étoient combattus à leur tour par d'autres 
principes puisés dans la même source. La ma- 
jorité de la nation a toujours regardé ces 
Sckeïkhsj ces Derwischs , et sur-tout leurs 
fondateurs , comme des âmes chéries du ciel et 
en commerce intime avec les puissances spiri-», 
«elles. Ces opinions dérivoient de la croyance 
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où l'on est encore aujourd'hui, que ces diiîe- 
rens instituts ayant pris naissance dans les deux 
congrégations d'EAu - Békir et ËAty x les 
grâces qu'avoient reçues du prophète ces Kha- 
lipbes, tous deux ses proches parens et ses 
vicaires , étaient transmises miraculeusement 
à cette filiation de Scheïkhs > qui de siècle en 
siècle ont régi et gouverné ces sociétés mo* 
nastiques. 

On croit encore assez généralement que la 
îégion des trois cent cinquante-six saints qui, 
selon les Musulmans, existent perpétuelle- 
ment parmi les hommes y et qui forment, 
d'une manière invisible, cet ordre spirituel et 
céleste consacré dans la nation sous le nom 
auguste de Ghaws-Alem (1), est principale- 
ment composée des membres de ces différentes 
confraternités : les abandonner, les condam- 
ner y les détruire , crioit-on d'une voix unanime 
dans ces momens de crise , c'est attirer sur 
nous et sur l 9 Empire entier, les anathêmes 

— — h 1 ' ' 1 a 1 1 ■ 1 h h 

(1) Voyez les observations da 41*. article defbî, 
loin* I* 
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de toutes les âmes saintes qui ont vécu et (fui 
vivent encore dans ces pieuses retraites. Les 
moins entho us i a s tes on les moins Favorables à 
la cause des Detwischs n'osoient rien pronon* 
cer: ils regardoient ce mélange de pratiques 
religieuses et d'exercices profanes , comme un 
.nrystjbre que tout Mahométan doit adorer en 
silence. Ces idées superstitieuses que les Der- 
wischs eux-mêmes ont le talent de perpétuer 
dans la nation > leur ont toujours servi d'égide : 
elles ont maintenu leurs instituts, en leur at- 
tirant et la vénération et les bienfaits de toutes 
les âmes crédules. 

C'est d'après ces opinions qu'une foule de 
citoyens s'empressent de s'associer à ces dif- 
férens ordres. Si dans l'origine ils préféraient 
ceux qui n'ont ni danse, ni musique; depuis 
quelque temps ils se font incorporer indistinct 
tement dans tous. On en voit même qui , non 
contens de l'avantage d'appartenir à un de ces 
ordres , se font recevoir dans plusieurs à la 
fois. Quelques-uns croient ajouter encore au 
mérite de leur initiation, en assistant aux 
ganses des Derwischs j d'autres vont même 

jusqu'à 
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-jusqu'à se confondre avec eux et participer à 
leurs exercices* Ceux dont le zèle est reteilu 
par les occupations ou les bienséances de leur 
état) se contentent de réciter chez eu* une 
partie des prières usitées dans la société à la* 
quelle ils appartiennent ; et pour racheter en 
quelque sorte cette absence involontaire, ils 
portent deux ou trois fois la semaine , ne fût- 
ce. que pendant quelques minutes, le bonnet 
de. l'ordre* 

Les Grands semblent avoir de la prédilec* 
tion pour les Mewléwys ; et ceux qui sont 
afiliés à cet ordre ne manquent jamais de 
quitter leur turban lorsqu'il sont seuls* et de 
prendre le grand Kulahh de ces Derwischs. 
Cette pratique remonte jusqu'au temps de Su- 
leymann-Pascha ; fils A'Orkhann I. On a vu 
plus haut que ce Prince s'étoit adressé au Gé- 
néral des Mewléwys à Conya > polir lui de- 
mander les bénédictions du ciel eft faveur 
de l'expédition qu'il alloit faire contre le* 
Grecs du Bas-Empire; que ce Prélat lui cou- 
vrit la tête d'un de ses bonnets, en récitant 
des prières et en l'assurant que la victoire 
Tome IV. Vv 
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semblent distinguer les Khalwétys , les Ca- 
dry s , les Ritfajis et les Sadys. La plupart de 
ceux-même&qui ne se soucient pas de se faire 
incorporer dans ces ordres , ont l'attention 
d'assister quelquefois à leurs danses. On voit 
parmi ces simples spectateurs des gens de tous 
les états de l'un et de l'autre sexe. L'usage est 
de se placer dans les coins de la salle ou dans 
des tribunes séparées : celles à droite sont pour 
les hommes, et celles à gauche pour les femmes: 
les premières sont à découvert et les autres 
grillées. Les Chrétiens, qui d'ailleurs ne peu- 
vent jamais pénétrer dans les Mosquées pen- 
dant l'office public, sont admis, sans aucune 
difficulté , chez ces Denvischs > mais sur-tout 
les étrangers et les personnes de marque: c'est 
toujours* un des. anciens qui les reçoit et le» 
fait placer ; dans les tribunes. Comme nous 
avons assiste souvent à ces exercices , dans 
plusieurs çbuyens de Constantinople , nous 
pouronsà cet-égard rendre témoignage à leur 
urbanité,. 

D'après ces opinions assez générales sur la 
sainteté de ces ordres religieux , on ne doit 
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pas être étonné si la plupart des.citoyetis ont 
tant de vénération pour les Scheïfchs et les 
Derwischs : par-tout où ils se présentent , 
on leur fait l'accueil le plus distingué, et qvtoi- 
qu'en général ils aient pour principe de ne 
jamais rien demander, ils ne se font cepen- 
dant aucun scrupule de recevoir les libéra- 
lités des personnes charitables. Ilèst dea 
citoyens qui réservent leurs autnônes pmm 
ces pieux solitaires* Il en est d autres, cpû 
regardent comme un devoir de rçchçpehw, 
ceux qui sont lçs plus recommaudablfcs .<J$i>fe 
lesdifferens instituts;, pour lier connoiVs^Rfièi 
avec eux , les voir souvent et subvew'ivài 
leurs besoins. Plusieurs même en logeo&t&i 
en entretiennent chez eux ^ dajns l'ç§p,ôi*s 
d'attirer sur leur personne, sur Jeufr- fàtoiU^ 
et sur leur fortune , les béaédietiôjis du^ieL 
En temps de guerre cettQ dévotion: devient, 
plus générale encpre et plus fervente. Ofi voit 
des Paschas , « des Be$$ , des Officiers , des 
Seigneurs de la Cour engager un ou deux de; 
ces cénobites à les suivre et à faire la campagne 
avez eux : ils passent Jçp joyrg et les nuits dans, 

Vv iij 
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leurs tentes , uniquement occupés à former 
des vœux pour le succès des armes Musul- 
manes. 

Au surplus , toutes les fois qu'il s'agît d'utie 
expédition guerrière , une foule de Schëtâks 
et de Deiwischs de presque tous les ordres , 
s'empressent de suivre les armées , à titre dé 
volontaires. Le gouvernement a même pour 
maxime de les y encourager, parce que leur 
présence, leur exemple et les mortifications 
auxquelles ils se livrent , raniment le courage 
àe% troupes , et maintiennent piarmi elles l'em 
Aousiasmede la religion. La veille d'une action 
SUMeut , ils passent la irûit en prières et eu 
làtrëfôS , parcourent ensuite tous les rangs r 
athtjrttmt les officiers et leè soldats à bien 
rempKr leur devoir ^ en rappelant à leur 
esprit Je» biens ineffables promis par le Pro- 
phète à tùù& les Musulmans qui combattent 
pour là défense de la foi y ou qui meurent les 
armes à la main. Les Ups crient sans cesse Fa 
Ghazy , Fà Sckehhid , (victorieux ou mar- 
tyrs}: les ancres répètent Je mot de Fa-allah 
oude Yfrha*$\v& d'une fois, lorsqu'ils ont cru 
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lé Sandjeak-Schérif en danger , on les à vus 
se presser autour de ce drapeau sacré, ren- 
forcer les lignes des Emirs et des officiers pré 
posée à sa garde, soutenir leurs efforts , et faire 
avec eux des prodiges de valeur^ 

Indépendamment de ces considérations gé- 
nérales' qui rendent si rècommandable auprès 
delà nation le corpfc entier de ces solitaires, 
les vertus miraculeuses qu'on attribue ; àla 
pluparfcde leurs SchëiJths leur attirent encore 
une dévotion particulière. Ils s'arrogent Je 
pouvoir d'interpréter leéisonges , et deguêrifr 
par des,remèdeô spirituels Jep maladies de 
l'esprit et du corps. Ces' remèdes consistent 
en exorcismes et en prières. Ordinairement 
ils posent la main sur la tête , font des; in- 
sufflations mystérieuses , touchent la partie 
souffrante, et remettent au malade de petits 
rouleaux de papier sur lesquels sont écrits des 
hymnes de leur composition ou des passages 
du Cour'annj qui presque toujours. sont tiréç 
des deux derniers chapitres * relatifs aux; ma* 
léfieds» aux enchaûtemens , aux sortilèges, 
etc. Ils ordonnent aux uns de les jeter dans 

Y v iv 
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une tasse , et d'en avaler l'eau quelques mi-* 
nutes après; aux autres, de les tenir sur eux, 
daps la poche ou.sur.le sein, pendant quinze, 
trente ou soixante jours , en récitant de temps 
en temps telle ou telle prière. 

On croit que l'origiùe de ces exorcismes 
remonte au temps ^u Prophète. En effet , 
J'historîen Ahmed-Ffeudy rappoite que Tan 
ïb deJ'hégire , Aljr* devant marcher contre le 
Prince de YFémen, dont l'armée etoit supé-? 
Tieure en forces , témoigna quelque inquié* 
tiwle sur Je succès de! son ^expédition ; que 
Mohammed y pour ranimer le courage de son 
gendre , lui couvrit la tête d'un de ses tuïb^ns , 
et lui posa ensuite la main sur le sein eu pro* 
féranttcâs paroles i O mon Dieu ! purifiez sa 
langue , affermissez, son cœur, et dirigez son 
esprit. Depuis ce temps, les traditions reli^ 
giëuses ont consacré ces paroles , comme une 
Source fjeconde où tous ces Scheïkhs exorcistes 
puisent la vertu et l'efficacité de leurs.remè* 
des. Ce n'est pas seulement aux malades qu'ils 
donnent ces écrits cabalistiques : ils les distri* 
buent encore aux personnes enfanté, coinraQ 
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un préservatif contre Jes maux physiques et 
les affilierions morales. Ceux qui ont recours 
à ces talismans se persuadeut qu'ils ont la ver- 
tu de les garantir de la peste, de la petite 
vérole , et en général de tous les accidens fâ- 
cheux, même des coups de l'ennemi. Chacun- 
les garcïe sur soi toute sa vie : renfermés dans 
de petites châsses d'or ou d'argent, les uns se 
les attachent au bras , les autres sur le' soin-* 
met de la calotte et sous le turban , d'autres 
enfin les suspendent à leur col avec un cordon 
d'or oude soie, entre la chemise et la -verte.' 
Ttoté ces rouleaux portent le nom àeyafta, 
de nousshha j àe hamail^ et n'ont de vertu 
réelle , si l'on en croit les Schëikhs , qu'autant 
qu'ils sont donnés de leur propre main. Les 
superstitieux de toutes les classes , homme* et 
femmes:, s'adressent à eux avec zèle, et ne 
manquent jamais de leur donner des marques 
de générosité en argent, en effets, et même 
en .comestibles de toute espèce. Quel que 
puisse être lé succès de ces remèdes, rien 
n'altère la confiance dès esprits foibles,. parce 
qûeceux .qui les administrent exigent poue 
CQttdrtJon principale, la foi la plus vive dan$ 
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tous ceux qui les demandent, de sorte que 
c'est toujours par le défaut de cette foi par- 
faite qu'ils se sauvent des reproches que plu** 
sieurs seraient bien fondés à leur faire; 

On attribue encore à quelques-uns de ces 
Schcïkhs le secret de charmer les vipères, de 
découvrir les nids des serpens dans les mai* 
sons, de déceler les voleurs et lésfiloux, de 
détruire le nœud magique, bagh, qui em- 
pêche, dit-on, les hou veaux époux d'en venir 
à la consommation du! mariage, de prévehir 
eqfio.leS tristes effets de. l'envié et desrmalé- 
fiecs, en traçant avec du collyre, sur le front 
des femmes, mais sur-toutdesenfans, la lettre 
Elif qui est la première de leur alphajbet. 

Si., d'un côté, ces rêveries, qursont firos* 
erites par l'Islamisme , leur attirent tout à 
la fois la dévotion et l'argent des hommes 
superstitieux , de l'autre elles ne servent qu'à 
les décréditer dans l'esprits des gens sensés 
et raisonnables. Ce qui ajoute encore k cette 
défaveur personnelle, c'est l'immoralité de 
plusieurs de ces Scheïkks et de cz%D€rwiêchs. 
On en voit qui allient la débauche avec les 
pratiques les plus austères de Jerovétitt, et 
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qui donnent au public le scandaleux exemple 
de l'ivrognerie , de la dissolution et des excès 
les plus honteux. Les moins réservés de tous, 
sont les Derwischs voyageurs que Ton appelle 
Sejyjrahhj et dont il nous reste k parler. ♦ 
Ces solitaires ont pour principe de par* 
courir sans cesse tous les Etats Mahométans 
dans les trois parties du monde : on les divise 
en trois classes. Les uns , mais principale* 
ment les Behtaschys et les Rufayis , voya- 
gent par ordre de leurs supérieurs , pour 
faire des quêtes et recommander leur insti«- 
tut à la libéralité des âmes pieuses et chari- 
tables. Voyez les planches i35 et i36. Le* 
autres sont des sujets expulsés de leur ordre 
par leur incondaite , et qui , conservant 
néanmoins l'habit de Derwisth, courent de 
ville en ville pour mendier leur subsistance. 
Les troisièmes sont les Denvischs étrangers, 
tels que les Abdalljs , les Usbékjs > les 
Hinndys , etc. pour lesquels les Othomans 
n'ont qu'une foible dévotion , attendu qu'ils 
ne descendent pas, comme les autres , des 
deux premières congrégations établies du 
vivant du Prophète, 
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A cette dernière classe appartiennent éga- 
lement les Uwèissys > quoique les plus an- 
ciens de tous , et les Calendérys, , qui ont 
pour instituteur Calender Youssouph Endé- 
loussjy arabeoriginaire d'Espagne. Il avoit 
été long temps disciple de Had/jr Béktaschj 
mais ayant été chassé de l'ordre, à cause de 
son caractère fier et hautain^ il fit de vaines 
tentatives pour entrer chez les Mewléivys , 
et finit par ériger', de sa propre autorité, 
un institut de Derwischs auxquels il imposa 
l'obligation de. voyager perpétuellement, et 
de vouer aux Bektaschys et aux Mewléwys 
une haine éternelle. Voyez la! planche \Zj. 
- Le surnrim dé Calender. qu'il prit lui- 
même et qu'il donna ensuite à ses disciples, 
6ignifiede l'or pur: c'étoit une allusion à la 
pureté du cœur., à la spiritualité de l'ame et 
£ l'exemption de toute souillure mondaine 
qu'il exigeoit de ses prosélytes,. Ses statuts 
les soumet toient encore à ne vivre que d'au- 
mônes, à voyager le plus souvent sans chaus- 
sure ; et à se livrer aux pratiques les plus 
austères pour mériter les grâces célestes, 
sur-tout cet état d'extase , d'illumination et 
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de sainteté parfaite qui doit faire, disoit-il, 
le partage de tout cénobite vraiment digne 
de sa vocation : de là le nom de Cale rider et 
celui de Mélamiyé que l'on donne égale- 
ment à tous ceux des Derwischs des autres 
ordres qui se distinguent de leurs confrères 
par des œuvres surérogatoires, par des révé-t 
lations, et par des grâces surnaturelles. C'est 
cette classe d'illuminés dans les divers insti-. 
tuts , qui produisit tant de fanatiques dans 
tous les siècles du Mahométisme : c'est elle 
qui vomit l'assassin de Bajézid II j et de plu-t 
sieurs Ministres et Grands de l'Empire: 
c'est elle qui fit éclore sous différens règnes 
tant de faux Mehhdys qui, sous ce nom, ont 
fait les entreprises les plus audacieuses , et 
qui ont désolé des contrées entières , en éga- 
rant l'esprit de la multitude par leurs impos- 
tures^ leurs prestiges et leurs prétendues 
prophéties. 

Pour garantir l'Etat et les peuples de pa- 
reilles calamités , il faudrait que les lumières 
du siècle pénétrassent chez cette nation où 
les préjugés vulgaires ont prévalu jusqu'ici 
sur les dispositions même des lois , et triom- 
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plié en même temps de tous les projets de 
réforme que des hommes sages et profonds 
ont tracés de temps à autre , quoiqu'à la vé- 
rité d'une main foi b le et tremblante. Mais 
si le fanatisme a ses écueils , l'irréligion a 
aussi ses précipices. Si donc il étoit dans la 
destinée des Othomans de revenir un jour à 
un meilleur ordre de choses , nous faisons 
des vœux , et c'est l'humanité seule qui nous 
les inspire, pour que celui qui tentera cette 
réforme salutaire, s'écarte avec prudence de 
ces deux extrêmes également désastreux , 
en combinant son plan sur les principes d'une 
sage modération ; seul moyen en politique 
de réprimer chez tous les peuples les abus 
de la religion et les vices du gouvernement, 
d'épurer à la fois et le culte et l'administra- 
tion , de faire enfin concourir et l'autorité 
et la doctrine k la prospérité de l'État, à la 
gloire de ses chefs, et à la félicité réelle de 
tous les individus. 

FIN DU TOME QUATRIÈME. 



. 



T A B L E 

ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES. 

Contenues dans le quatrième volume. 



Les chiffres romains indiquent le tome ; et les chiffres 
arabes , la page. 



A B A , étoffe de feutre , qui $ert de vêtement aux 

Derwischs, 228 , 63o. 
Abas, Oncle de Mohammed , 1 2 S. 
Abdally, ordre de Derwichs voyageurs, 683. 
Ab-Hirca-y-Schéhif. En quoi consiste 

cette cérémonie , S6 S. 
Abraham. Il était tisserand , 196. 
Accouchement. Les femmes seules y sont 

employées chez les Otbpmans , 320. 
ADAlyl. Il était agriculteur , 196. 



Digitized by VjOOQ IC 



688 TABLE DES MATIÈRES, 

A D E t h. Usage de bienséance , 3 1 3. 

Adultère. Comment répoux est autorisé à s'en 
venger, 347. 

Affection. De quelle manière les Musulmans 
se la témoignent , 3S6. 

Agriculture, encouragée par le Prophète , 197* 
* Son état dans Pempire Othoman , 219. Vices 
d'administration qui l'empêchent de devenir plus 
florissante , 220. Moyens employés contre l'ac- 
caparement des grains , 221. Autres pour entrete- 
nir l'abondance à Constantinople ,222. Productions 
des terres ,226. 

A L A o j e A. Etoffe qui se fabrique à Maguessie ,227* 

A l 1 d E. Descendant du Prophète par Ali , S 56. 

Aliment. Lesquels sont réputés mondes ou im- 
mondes , 6. Précautions à prendre pour purifier 
des nourritures auparavant immondes , 7. Parties 
des animaux dont les fidèles ne doivent pas man- 
ger , 8. Alimens dont les Musulmans font ou ne 
font pas usage , 28. Le gourernement fixe au 
taux le plus modique le prix des comestibles de 
première nécessité , 43. 

Allah. Dieu, 639. % 

Altmisehly. Mudériss du septième grade, 489. 

Aly. 






DES MATIÈRES. 689 

ÀLT. On distingue , les Emirs , ses descendais , à 
la couleur verte de -leur turban, i63. Il fut do- 

. mestique dans son enfance ^ T96. 

Ambassadeur. A quoi se bornent les rela- 
tions des Ambassadeurs avec le Sultan et les Mi- 
nistres , 33o. Manièie dont ils sont reçus par le 
grand - Vézir et les autres officiers de la Porte y 
864. 

Amour. Difficultés qu'éprouveroîent chez les Otho- 
mans les intrigues amoureuses , 346. 

Ane. Animal réputé immonde , 6. 

Animal. Quels animaux sont réputés immondes,, 6*. 
Manière de les égorger légalement , 8. Quelles 
personnes peuvent le faire , 9. Avec quels instru- 
mens et quelles précautions , 11. Cas dans lesquels 
le gibier est réputé pur ou impur , iS. 

Araba. Voiture dont les femmes ée servent à là 
campagne , 184. * 

A R B R E. Quels sont ceux que les Othomàns esti- 
ment le plus, 249. Opinions superstitieuses sur 
lès arbres , 2J0. ■ ' ' 

Arc. Jeu.de Tare permis aux Musulmans, 277. 

Archipel. Liberté dont jouissent les femmes qui 

• habitent les îles , 160» . ' 



Digitized by VjOOQÎC 



6<)0 T A B L E 

Architecture, Quels progrès les Othomaot 
ont faits dans cet art , a3r, 

Areby-Aly-Geitdt, 6a nombreuse posté- 
rité , Joo. 

Argent. Le fidèle ne doit faire usage d'aucun 
vase de ce métal, 102.* A quoi il peut être em- 
ployé , 104* Dépérissement des lois somptuaires 
à cet égard, 167. 

Arme. Le port en est rigoureusement défendu à 
Constantinople , 144. 

ArmÉe. Tout citoyen Musulman est soldat, 202. 
Les Khalipbes et les premiers Sultans comman- 
daient toujours leurs armées en personne, 2o3. 
Depuis quelle époque le commandement en est 
déféré au grand- Vézir , ibid. 

ÂRMOïïDY. Chaîne d'or que les femmes portent 

au cou , 147. 
Arpilis. Bénéfice qui s'accorde aux ex-Mollae 

du premier ordre ,491. Judicature de district , 6 1 a. 
À R P A L 1 K - N à ï b y. Juge d'un canton , ^74, 
Art* Productions des art» mécaniques, 226- Cor* 

poratiôus (farte et métiers , aaS. Motif pour le» 

quel les Princes s'adonnent souvent à un art mé- 






DES MATIÈRES. fyi 

canique, 329. Sultan* qui ont excellé dans plusieurs, 
ibid. L'Islamisme interdit l'exercice des arfs libéraux, 

434- * 

Aschpjy-Baschy. Chef de cuisine , 63 J. 

AskÈRY. Nom donné aux Musulmans pour les 

procédures juridiques , J3 S. 
Assurance. Les Mabomérans , ne connaissent 

pas les assurances maritimes, 206. 
Athmeïdant. Nom actuel de la place de 

l'Hjpodrome à Constantinople ,439. 
Auberge. II n'y en a pas dans l'empire Otho- 

man, 243. 
A Y A K - N A ï B Y. Tournées de cet officier de Po- 
lice , 44. C'est le substitut de J'Istambol-Cadissy , 

J42. 
Àyetlïï-Altounn. ChaîhecPor que h$ femmes 

portent au cou, 14^ 



B 



B A b A Y 1. Ordre .de Derwiscbs , 624. 
B A B - N A ï B Y. Substitut des Mollas , J74. 
Bagui. Simplicité de celles des Otbomans à qui 

Xx ij 



Digitized by 



£$* TABLE 

elles servent de cachet; ; luxe des femmes à oefc 
égard , t38. 

Baiser, à quoi le Prophète compare celui donné 
par l'enfant à sa mère, 266. Quand, comment 
et entre quelles persounes il se donne , 3J6. 

Barbe. Qui sont ceux qui la laissent croître, 127. 

» A qui cette 'faculté est interdite, 128. Toilette 
de la barbe , 129. Respect qu'on lui porte, i3o. 
Cause de cette vénération , 1 3 1 . Usages des sujets 
tributaires de l'empire relativement à la barbe , 
ibid. Les jeunes gens touchent celle des vieillards 
en signe d'affection et de respect , 3J8. 

Barbier. Leur nombre considérable dans rem- 
pire , 127. 

Bas. Forme de ceux des Musulmans, iS3 9 

Basch-Baky-Cou*y. Procureur-général qui 
représente le Defterdar-Efendy , J38. 

B A s c h l 1 K. Capuchon , 194. 

Bask-Tschocadar. Chef de laquais , 

190. 

BasmA. Sorte d'indienne, 227. 

BayÉzid I. Trait qui a réprimé l'intempérance 

> de ce Sultan pour le vin , J4. 



Digitized by VjOOQ IC 



DES MATIÈRES. 693 
B k d k w Y. Ordre de Derwischs , 623» 
Bekrt. Ordre de Derwischs ,624. 
Bektascht. Ordre de Derwischs , 62g. Ils 
ne virent que d'aumônes, 664. Vénération par- 
* ticulière des Janissaires pour cet institut , 674. 
Beledt. Nom juridique des Sujets non Maho- 
métans de l'empire , S3 S. 

B É n 1 - H À s c H 1 m. Nom d'une branche de Schérifs , 
SS6. 

Berdjh. Sorte d'Opiat ,72. / 

B B s c H 1 K. Berceau d'enfaut , 332. 

Beschiktasch. Maison de plaisancedes monarques: 
. Otbomans , 2 56. 

B E s s m È L i. Prière avant les repas , S. 

B E s s t A M Y. Ordro de Derwischs ,622. 

B E u r e c K. Sorte de pâtisserie ,42. 

Beurk. Sorte de bonnet , 117. < 

B.J5 y-Molla. Nom que Ton donne aux enfans des 
grands admis dans la magistrature , «5*47. 

BktrJlMT. Ordre dç Derwischs , 624. 

B E £ E s s.t E N N. Bâtiment qui renferme les objets les 
plus précieux du commerce r 205^ 

Xx iij 



Digitized by VjOOQl£ 



£94 t ABLK 

B i A T H. Cérémonie qui a lieu au sérail à l'avènement 
d'un Sultan au trône , «5o3. En quoi elle consiste f 
SSo. 

Bienfaisance. Précepte sur cette vertu , 376*. 

Bienséance. Egards qu'elle prescrit ,271, 367» 

Bierre. Cette boisson est inconnue chez les Mabo- 
métans, 67. 

Binisch-Yerley. Pavillon impérial , 387. 

Ôitschak. Vojez Couteau. 

Blanc. Les Musulmans n'en font pasusage , 1S0. 

Blason. Les Musulmans n'en ont aucune idée , 1 39. 

Boisson. Celles qui sont prohibées , 1 8. Rigueur de 
]* défense de toute boisson enivrante , 1 1. 

Bonnet. Celui qui u'est pas à l'usage des Mabomé- 
tans, regardé comme une marque d'apostasie , lai. 

Bosphore. Beautés de ce canal . aJx. 

Bostandjy. Garde-forêt , 38. 

Bostandjy-Baschy. Un des premiers officiel* 
du sérail et grand-maître des eaux et forêts , 37. 

Bouc le. Luxe des femmes pour les boucles d'oreille 
et de ceinture , 14X 

Boulanger. Le pain mal fabriqué par lés Boulan- 
gers Gtbomaos, %o. Bèàticbu]p iûieilx ]par les Bou- 
langers étrangers , 4.3. 



Digitized by VjOOQ IC 



DES MA T I È R E S. « 9 J 
BotJ R. Etoffe qui se fabrique à Magnessie, 227. 
BotTRMA-DtfLBBND. Sorte de turban , n3. 
Souroun d JOtf K. Chemise de gaze qui se 

fabrique à Brousse et à Salonique, 1J2 ,227. 
B tr ft $ E. Il n'en existe dans aucune place de com- 

tnerce , 208. 
Bouîiqïïe. Heures auxquelles elles s'ouvrent et 

se ferment, 228. 
B o z A. Boisson faite avec du millet fermenté , Soi 
Brasselet. Luxe des femmes pour cet orne- 
ment , 14.5, 
Broderie. Elle est prodiguée ,. sur une foule cPob- 

jpts 7 par les femmes, 1 J4. Celles que lesOthomans 

font en or et en argent , 2 27. 
Broussa-Mïïfettischt. Mufettiscli de 

Brousse , J68. 
Buyukdékb. Bourg situé vers 1 embouchure du 

Bosphore, 2J2. 



Caann. L'un des titres des Sultans, 4J2, 
C A b A R fi t. Excès auxquels le peuple s'y livre , 42J» 

Xx iv 
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Cabotage. Celui que les bâtimens Français et 
Ragusais fout dans les échelles du Levant ,218» 

Cachet. Matière dont il doit être composé, ioJs. 
Jl est empreint sur une bague , et tient lieu d armes 
de familles ,13$). Son usage , ibid. Où il s'appose, 
140. Celui de Mohammed, ibid. Devises et chiffres 
gravés sur les cachets de divers JKhaliphes , 141. 
Cachet d'or des Sultans, 142. En quoi consistent 
les sceaux de l'empire, ibid. 

Cadilik. Magistrature du quatrième ordre , J78. 

Cadry. Ordre de Dervrischs, 622. 

C A D Y. Ministre de la justice, 484. Nombre de ces 

- Magistrats dans Fempire , S 69. Leur distribution 
en départemens et classes, ibid. Il n'y a que deux 
de ces offices qui soient perpétuels, J71. Les sît 

- doyens des Cadjs, J72. 
Cady-WÉkily. Vicaire d'un Cady , J74. 
CafÉ; A ' qui en est attribuée la découverte , 76. 

Ses vertus pour la guérison de la gale , ibid. Eta- 
blissement des cafés à Constantinople ,78. Fetwa 
et édit qui interdisent cette boisson , 79. Leur ré- 
vocation , 80. Nombre considérable des cafés dans 
la monarchie ,81. Passion des Orientaux pour h 
«afé, 82. Son usage fréquent aux différentes beures 
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de la; journée, 83. Préparation du Mocca, 84. 

Grands- magasins où Ton brûle et pile le café , 8 J. 

Les Mabométans n'emploient pour le café ni lait, 

ni crème, ni sucre, ibid. 
CihhwÉ. Voyez Café. 
Cah WE d j y. Officier chargé de la préparation du 

café, 190. 
C A ï K. Espèce de barque ,194. 
Caleçon. Les Musulmans en portent ainsi que 

des hauts de chausses , iJ3. 
CalIndÉRY. Ordre de Derwischs , 684. Leur 

instituteur , ibid. On donne le surnom de Calender 

aux Derwischs illuminés de tous les ordres , ibid. 
Calpak. Usage de ce bonnet, 121. 
Camelot. Ceux d'Angora , de Tassia et 4u 

Caire, 327. 
Campagne. Motifs qui détournent les Musulman» 

de la vie champêtre, 2^4. 
Canne. Les Musulmans n'en portent que hors des 

villes et dans les voyages , 147. ' 
Capoit. Hôtel public, 240. 
C apo ud an-Pasch a. Grand Amiral-, «£77. 
CapOUDJY* Huissier du Sérail 9 SS2. CapoÉtd- 

jilsr Ketkhoudassy y chef de ces huissiers , ibkJ. 
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.CARÀ-CotfLXOttKDjrr. Novice dans l'ordre de 

. Mewléwys, 63 S. 

Caractère. Celai des Othomans est naturelle- 

ment fier et hautain, 370» Phlegme et gravité 

habituel? de ces peuples , 40 3* 
Cara-Kh ALiB-D jennd£RT, Grands talent 

de ce premier Cazi-Asker et de ses desçendans , «5>3a. 
Carnaval. Les Musulmans ne connaissent point 

ces divertissement ,403. 
Carosse. 180. 
Carte. Les Musulmans ne connaissent point ce 

|«a » 399. 
C^ssâm. Département de ce vicaire des Mollas,, 

Qayyim. Serviteur et gardien d'un temple* 492, 
Cattm-Bascht. Leur chef , ibid. 

Caza. Judtcature de district > 612. Cession à prix 
d'argent qu'en font les bénéficiera , ibid^ 

Caza-Naïb*. Juge d'un bourgs d'un village on 
d'un canton ', Sj% * 

Cazi-Asker. Ceux de Rourailie et d'AnatoIie> 
J>3j. Epoque de leur création , J34- Leurs fonc- 
tions , ibid. Leurs substituts, J39. 

Cazy 4 Ministre de la justice r 484* 
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Célibat. Regardé comme une transgression de la 
loi , 33J. 

Chaîné. \Ce!les que les fertunes portent au con 9 
146. 

Chaise. Il y en a t£é$»peu dans les maisons, 17a. 

Chameau. Les Othomans ne se nourrissent pas de 
sa chair , qui est estimée des Arabes , 24. 

Chandelier. De quelle matière sont eeu* des 
Mahométans, 171;. 

Chant. Il est interdit aux Musulmans : seuls cân- 
tiques qu'ils puissent chanter ,281. 

Chapeau. Proscription de cette coiffure chez les 
Othomans, 122, 

Chapelet. Ceux que les Musulmanes de qualité 
sont dans l'usage de porter, 147. Ceux des Der- 
wischs , 63 1. 

Charité. Elle est de précepte divin , 2J9. Pas- 
sages du Cour'ann sur cette vertu , qui caractérise- 
les Musulmans, 3or. Bienfaisance naturelle de ces 
Peuples, 304. Même envers les animaux , 307. 

Chasse. Cas auxquels lé gibier tué est réputé monde 
ou immonde, ïô* De quelle manière elle est per- 
mise aux fidèles, i3. Epreuve des animaux qu'on 
y emploie , ibid. Cà* où elfe est ou n'est pas H- 
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cite, 14, Celle des Payens toujours illégale, ibid* 
Précautions sans lesquelles la cbasse des fidèles est 
réputée impure , ibid. Les Otbomans ont actuel* 
lement peu de goût pour la cbasse ,26. Causes 
.de leur répugnance pour cet exercice, 3o8. 

Chasteté. Lois du Musulmanisme à cet égard , 
263. Par quels moyens une femme est autorisée à 
, repousser la brutalité d'un homme , 346. 

Chat. Attachement des Mahométans pour cet ani- 
. mal , 3o8. ' " 

Château. En quoi consistent ceux des Musulmans, 
2^4. 

Chaussure. Celle des Mahométans et des étran- 
gers à l' Islamisme, 122. En quoi consiste celle des 
femmes , 1 J3. Cheminée , on n'en connaît guère 
l'usage chez les Otbomans, iij. Construction du 
petit nombre de celles qui se trouvent chez les 
grands , 1 74. Manière d'y suppléer , ibid. 

Chemtse. Forme et usages de celles des femmes, 
1S2. 

Cheval. Animal réputé immonde chez les Otbo* 
- mans , 6. Et non chez les Tatars, 214. C'est -la 
seule monture des Mahométans , 180.; Et commu- 
nément celle des femmes en Asie 9 186. I^uxe des 
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• Musulmans à cet égard , 177. Les sujets nonMa- 
hométans. n'ont pas la liberté d aller à cheval , 
188. 

Chetelurï. Les hommes se font raser les che- 
veux, 12J. Les anciens Arabes les portaient, ibid. 
À quelle époque s'est introduit l'usage de les réfor- 
mer , 12 6. Il n' y a que quelques ordres -de Der- 
Wischs et les femmes qui les portent encore , ibid. 
Toupet que les hommes laissent au milieu de la 
tête à l'instar des Chinois, ibid. Usages des sujets 
tributaires de J'empire à l'égard des cheveux', 1S1. 
Les Musulmanes ne se servent ni de faux cheveux, 
ni de toupets , ni de poudre , ni de pommade , 1S1 . 
Manière dont' elles arrangeât leurs cheveux, ibid. 
Chien. Cet animal est exclus des maisons, 3o8. 
Cidre. Boisson inconnue chez les Musulmans, 67* 
Citerne. Celles qui se trouvent dans les maisons 

Othomanes, 2 3 8. 
Civilité. Lois de bienséance dans la société, 273 + 

363. 
Coiffure. Celle des peuples soumis ou étrangers 
à l'Islamisme, 119. On ne se découvre point la 
tête chez les Musulmans, 2 2 S . Coiffure des femmes , 
143. Ce qui distingue celle des femmes de qualité , 
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iSi. Calotte de drap rpuge que les femmes pertenfc 
généralement sou» leur coiffure, 1J2. 

Coghosch. Pièce commune aux domestiques d'une 
maison, 2 33. 

Colin-Mailiard, Jeu auquel les fejnmesVa- 
musent daus les harems , 400. 

Coll. Course que le grand*Vézir fait deux fois l'an 

avec .appareil , pour l'exercice de la police , 46- C'est 
aussi la dénomination des ordres religieux secon- 
daires, 661.; 

Col lis a. Luxe des femmes pour cet ornement , 

14J. 

Comestibles. Police dV gouvernement sur leur 
. prix , leur poids et leur qualité , 43. Leur prix 

modéré, ibid. 
Commerce. Cette profession distinguée par le 
Prophète, 197. Causes qui en empêchent Taggran- 
dissement, 204. Manière dont «e fait le commerce 
intérieur, 20J. On n'y attache aucune idée de dé- 
rogeance , 206. Celui qui se fait par cara vannes, 
207. On ne connaît point de bourse , d'effets royaux, 
d'emprunts publics , d'agiotage , /creseefupte , 208. 
En quoi consiste le courts du change , 209. Edifices 
destinés au commerce , ibid. Foires , 2 % 1 . Commerce 
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extérieur dati* lés mains des étrangers , ibid. Pré- 
juges qui détournent les Mahométans de former des 
établisseraens hors de leur patrie, 212. Différentes 
tranches de commerce dans l'empire, 226. 
Conik. Hôtel, 289. 
CûNAKDJY. Officier qui voyage devant les grands 

de l'empire ,243. 
Concubine. C'est à tort que les Européens donnent 

ee nom aux esclaves des Musulmans, 343. 
Conthut. Etoffe qui se fabrique à Constantinople 

et a Brousse, 226. 
Conversation. Tranquillité qui y règne , Z6S* 
Politesse du langage qu'on y emploie, 3 fit). Ma- 
nière d'y témoigner du respect, 870. Ton adopté 
par les différentes classes de citoyens , ibid. 
Conviksition. Ordre et décence qui lèguent 

dans les cercles , 40 J. 
Coquetterie. L'éducation des Musulmans la leur 

rend étrangère , 1S4. 
Coebbau. Oiseau réputé immonde, 6, 
Corps. Les femmes n'en font pas usage, 149. 
C o st u m *. Cehii privé et public des Mahométans, 

112, 186. 
Cotscht. Voiture Téservée â quelques grands de 
l'empire et aux femmes, 181. 
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C O u c H E. Ce qui s'observe lors des eçuchea des Mu- 
sulmanes ,177. 

Coucher. Vê terriens avec lesquels les Mahométans 
se couchent, 177. 

Couleur. Celles que la loi recommande comme 
les plus convenables, 161. Celles adoptées par les 
Khalipbes, 16a. Prédilectioa d'Alj pour le vert , 
i63. Répugnance actuelle des Musulmans pour le 
noir, 164. Quelle couleur est la marque distinctive 
de la nation Othomane, 166. Opinion des Musul- 
mans sur les sept couleurs principales, 632. 

Cour'ann. Ses préceptes sur la pratique des ver- 
tus et l'éloignement des vices, 469. 

Course. Divertissement permit aux Musulmans , 
277. 

C.ouschdjy-Bascht. lieutenant du Bostandjy- 
Baschy ,27. 

Couteau. Les Musulmans ne s'en servent point dans 
leurs repas , 29. Leur richesse, et où on les porte, 
143. A qui ils servent d'arme , 144. Les Sultanes 
et les femmes des grands en portent , ibid* Les sol- 
dats et les gens du commun portent de grands cou- 
telas , ibid. 

Couvent. Il n'en existe aucun dans l'empire, ex- 
cepté ceux des Dçrwischs , J96. 
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Cuiller. De quoi sont faites celles des Musulmans , 
33. Pour quels plats on en présente, 34. Cuillers 
d'ivoire pour le Kbosh'ab , 3 S. 

Cuisine. Manière de préparer les mets chez les 
Otbomans, 28. 

D 

DaïrÉ. Tambour de basque, 42 J. 

Daëhil. Mùdérrisa, du troisième grade, 489. 

Dames. On joue quelquefois aux dames dans les 

- cafés, 399. 

Panischmeno. Etudiant, 486. 

Danse. Il n'y a point de danses publiques cbez'les 
Musulmans, 403. Proscription de cet exercice, 423. 
En quoi consistent les danses des baladins des deux 
sexes , 424. Goût particulier des Grecs pour la 
danse, 427. Peine encourue par les Musulmans qui 
prennent part aux di vertissemens des C hrétiens ,432. 
Danses religieuses des Derwisehs, 638. 

Débauche. Rigueur avec laquelle elle est poursuivie , 

349- • . 

Defterdar-Capotjssy. Départemeut des fi- 
nances, J38. 

Defterdar-Efbndy. Premier ministre des 
finances, J38. 
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DÉJEUNER. Ceux des Musulmans , 39. 

D £ N Tl De quelles matières on peut. remplacer celles 
que Ton a perdues , 106. 

Dentelles. Celles de soie , cTor et d'argeHt que 
fabriquent les Othomans, 227. 

Derssiyë. Pension des Professeurs surnuméraires 
des collèges , 49 1 . 

Derwisch. Origine de ces Cênobytes, 616. Leur 
dénomination primitive ,617. Comment se sont 
formées ces congrégations, 618. Tableau chrono- 
logique des fondateurs des trente-deux principales , 
622. Filiation de ces ordres , 626. Leur costume 
. particulier, 629. Leur barbe et leurs moustaches, 
63o. Usages relativement aux cheveux, 63 1. Leurs 
chapelets , ibid. Statuts généraux, 632. Noviciat 
des Derwischs, 633. Exercices religieux, 687. 
Jours et heures auxquels ils ont lieu dans les différons 
ordres , 65&, Musique qui les accompagne , 65 J. 
Pratiques austères et privées des pluszélésDerwiscbs," 
668. Quels ordres sont les plus distingués , 661. 
Leurs couvens, 662. Leurs repas, 663. Régime 
de ces communautés , ibid. Travaux des Religieux , 
664» Usage que les monastères font de l'excédent r 
de leurs revenus, 66J>. Les Derwischs ne sont pas 
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engagés par les liens du serment , 666. Il en est qur 
appartiennent à plusieurs ordres à la fois , 67 2 . Le pu* 

. hlic a la faculté d'assister à leurs danses , 676. Ad- 
mission des Chrétiens chez les Derwiscbs , ibid. Plu- 
sieurs suivent les armées , 678. Prodiges de valeur 
pour la conservation du Sandjeak-Schérif , ibid. 
Causes de la vénération qu'on a pour eux , 679. Leurs 
exorcismes , ibid. Débauches de plusieurs Derwischs 
voyageurs, 683. 

Dessin. Difficultéqu'on éprouve pour se procurerdet 
dessins et des plans chez les Othomans, ennemis des 
arts libéraux, 469. 

DESTAïl-YoussotTPHY. Sorte de turban , ri3. 

Deuil. Sous quel règne l'usage de le porter, fut aboli , 

• 164. 

Dewr. Danse religieuse , 640. 

Dbwr-K nâm n. Voyez Muezzinn. 

Dieu. Son nom ne doit pas être pris en vain , 20*3. Il 
est néanmoins fréquemment employé de bouche et pat 
écrit, 464. » 

Djélal-Zadé Khidir-Bjsy-Tschïléby. 
Le premier Scheïkh'ul-Islam , 498. L ' ■ • 

Djelwety. Ordre de Derwischs, 6àJ. ' 

Djem ouDjem schid. Souverainscfuipassefctpour 

Yjij 
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. avoir été les plus volttptuefyi çt les plut absolu» de 
M . J'Oient* S7. •,...•'• 

PjÈmaath. Assemblée eu commune de S villes , 67J. 
D'Émalt. Ordre mofcastique, 6a6. 
DjenazÉ-Nam^zi. Prière funèbre, «foi. 
£)jerrah-&A9CHT« Premier chirurgien du sérail, 

. 7* 

DjïwàBIR - MADJOUNt, Opiàts précieux, et 

très-chers , 73. 

Djéwarihh~Mçaih&im i. Aniiûaui dressés pour 
la chassa, i3. 

Djirid. Course à cheval , 398. 

Dimanche. Les vendtecfe eu tiçunent lieu * 408. 

D 1 n e Ri Usages qui s'obeçr'te»* date ee repas , 28. 

Divan. Hommages que le grand- Vézirj reçoit , S 8 1. 

Diwan-Khané. SftUon, a33. 

Docteur. Fouettons, des âîQ Aaiacousukes où 

;; .Mpupbtjsdeproriacés^ ^84. 

PoME&îiQtJÈ. LesMAbumétwassoutdaflarbabitude 
d'en avoir un grand nombie 189. Différentes classes 
•• de ckriuesticjuès pour lea hommes et pour les Jemmea^ 
190. Leur traitement, 1.91. Lèui-èétrennes ou pour- 
boire , ibid. Différence* dans leurs faabillemens * x 9** 

Doninnma. Quand dss réjouissances publiques ont 
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lieu 408. En quoi elles consistent , ibid. Folies qùésê 
permettent sur-tout les CL rétiens des dernières classes 
dans ces jours dé liberté, 41 ô. Amusemens auxquels 
les femmes se livrent alors dans les harems 4 \ 4 1 a : . Les 
Donannroas n'ont lieu qtf à' eertaifcs événerneus , 4 ï$* 
D R A p. Il n'y en a point encore de manufactures établies 
énez les Othomaris , 228. « " * =1^ *i 

Duel. Les Musulmans tfen ont aucune idée , 374. 
DuLBEND, Mous^elinç qui se fabrique .à Constanti- 
nople,226. 

EAtr-DE-viE. Cest presque la seule liqueur forte 

connne dans le Levant , 67. ' : 

EbÉ-Cadinn. Sage-femme, 32Ô. 
Ebu-JîÉkir. Son, humilité, 1,09. H étpjt tisserand , 

196. 
Echec. Ce jeu e$% «onnu &* Mw$ul,fliflçs. , 3^9. 
Ecre visse. Les Othoroan^ ueinaqgeaitpqiûtdeces 

Crustacées, 28. 
E G R ï t u H E. Manière 4wt les Musulman «è postal 

pour, écrire, 91. v ^ . , 

Ed'hèmy. Ordre de Dèrwiscbs, 622. 
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El) I F I Cl. , Construction de ceux des Othomans , a 3 1 - 
et suiv. 

EdirnÉ - MuFETTïSCBT. Mufettisch «FAndri- 
nop!e,J£8. 

Ekl. Voyez Nourriture. 

Ekl'ul-Ghid A. Repas du jour, 89. 

Ekl'ul-Isçha. Repas qui se prend depuis le cou* 
cher du soleil jusqu'à minuit , ibid. 

Ekl'ul-Sahhqur. Repas qui peut avoir lieu de- 
puis minuit jusqu'au lever du soleil , ibid. 

Eléphant. A nimal réputé immonde , 7. 

Embrassement. Distinction des embrassemens en 
six sortes, 369. Quel (est celui qu'on regarde comme 
paternel, 3J8. Bienséances observées à ce su jçt entre 
les deux sexes , ihid. 

E M 1 R* Descendant de Mohammed , S S 6. Leur nombre 

c considérable dans l'empire , ibid. Punition de ceux 
qui s'arrogent ce titre sans droit, SSy. Singulière 
opinion sur les qualités corporelles des Emirs , ibid. 
Comment les Emirs sont distingués des autres Musul- 
mans , SS8. 

Enfance. Education physique et morale des enfâns , 
33 1, Leur respect et leur obéissance envers les au- 
teurs de leurs jours , 3 6 1 * Bénédiction que les enfaus 
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demandent à ceux-ci dans diverses circonstances , 
ibid. 

Ennvar-IlAHHY. tes sept lumières divines , 
633. *-' 

Enseigne. Couleur de celles des ordres militaires de 
l'empire , 1 6 5. 

Equipage. Les deux seules provinces Ottomanes où 
les hommes fassent usage de voitures , 179. 

Erb Aïnn. Solitude et abstinence de quarante jours , 
660. 

Escarpole tt p. Jeu auquel les femmes s'amusent 
dans les harems, 400. ' 

Eschrçfy. Ordre djeDeswischs, 624. 

EschribÉ. Boissons prohibées , 18. 

Escl A vage. Moyens d'en adoucir la rigueur , 27$. 

• . Coùditionsde lWftancbiseemént d*m esclave y 187. 
Les Musulmans ont dès esclaves outre leurs femmes , 
et co-habitent avec «Uee , 341. Il y en a qui y se bor- 
nant à leurs esclaves , né se marient point , 343. Les 
enfonsdes esclaves sont légitimes , ibid. 

Essma'y-Ilahht. Les sept premiers attributs 4e 
la divinité 63 a. 

Es S N A p. Corporation d'arts et métiers ,228. 

' Y y if 
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Esvlad-RessqUL. Descendant de Mohammed y 

SS6. 
Etiquette. Usages -derbienseanGe qui s'observent 

dans les sociétés, 3 J9. 
Etoffe. Celles que fabriquent les Qthoinans , 226. 
Etrennes. Jusqu'où s'en porte l'abus ,191. 
Ev enta ij,. Sa forme, 148. . 
E u n u Q u E. Il ne doit pas fréquenter les femmes ,264. 

La loi défend aux Musulmans d'en employer à leur 
* service , 47J. 
Européens. Agrémeus de société que leur facilite 

Habitation dans le mênre quartier tftine ville ,428. 
Ew. Maison bourgeoise, 2 38/ * ' ,L 

Ewel. Premier aumônier de là cour; Joï; * r 



Faiaca. Instrument ayee lequel ofl donne la baston- 
nade, 44, 

Fahd. Inconnu des Musulmans, xSo. 

FEMMES. Leur parure 7 i 4 J*:Ce qui lesdistingUe Musul- 
manes , 149. Elles ne se couvrent le sein que de leur 
t chemise , 1 S 2 . Elles portent des caleçons et des hauts* 
de-chausses, iJ3. Leur chaussure, ibid* Elles s'at- 
tachent plus à la richesse des vêteraens qu'à.l'é]éganc$ 
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de leurs formes , 1S4. Leur costume quand elles 
sortent;* 1 S S . Liberté dont jouissent les femme» Cbré- 
tiennes du pays, 1S6* Surtout Içs Grecques dans leff 
îles. de l'Archipel, 160. La çeule couleur qui dans 
l'empire Othoman soit interdite aux femmes étran- 
gères, 161. Il est défendu aux femmes de s'ex^>06er 
aux regards des hommes ,266. Elles ont une habita- 
tion séparée , 3 16. Extrême réserve dont elles sont 
obligées d'user vis-à-vis* des hommes , 319. Tïlle* 
ne sortent que voilées , et les jeunes ne vont pas même 
aux mosquées , 3 2 1 . Elles ne sont pas marc 6a odes 
publiques , 3*22. Sans communication avec les 
hommes , elles ne peuvent même lier de société entre 
elles, 3a3. Durée des visites cjue les familles se Ven- 
dent, 3p«fr.' Occupation de*fettM»e&, 33 1. Prëè^ft 
toute» nourrissent leurs enfaite , ibM» Douletff tjue 
came'Mux- femmes leur stérilité > $3*6. Avantages 
qui rfpareotles torts deletrrédûcatûm^ I37. Facile 
aocès qne ka retires et les femmes âgées ont qbe» les 
Ministres ,-3^9. Ce qui tfeWible davantage le bonheur 
desfeà»tte&, 341. Même ^oslerité dans les moeurs 
cbefc le» villageois * 344. liberté plu* grande cbetf les 
diverses tribus tatares, 3$S. Fermes de conduite 
suspecte, objets du mépris universel , 347. Très-petit 
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ou impur , 14. lies Othomans en mangent peu , 2$. 

Glaws-Alem. Légion de Saints qui existent per- 

* péluellement parmi les hommes, 671. 

Gouvernement, Ressort du gouvernement despo- 
tique, 1 J8. 

Gravure. Cet art est interdit par Hslamisme , 434. 
Talent des Musulmans pour la gravure linéaire, 4J8. 

G REC. Gaîté naturelle de ce peuple , et son goût pour 
la danse , 427. Epoques auxquelles il se livre Ip plu» 
à la joie, 432. 

Grossesse. Moyens qu'emploient les femmes dé- 
bauchées pour eu prévenir les suites > 3J3» 

GukviKLY. Pages,,. 19c. . :•; 

GtfE*RMESSUTEU;Etoffe qui se fabrique à Alep 9 

." '227. . - ■' '• * '** 

Gu E u w R E ff. Sorte de pâtisserie , 42. 

G ni,. Nom donné par les Derwiscbs- Rufajs aux fer» 
rouges et autres instrumens de leurs épreuves fréné- 
tiques, 647. 

Gulgheny. Ordre de Derwiscbs , 62 5.' 

Gul-Kàn£. Conserve de roses ,49* 
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H. 

Habit. Forme de ceux des Qtbomans ,112. 

Hakem. Arbitre suprême, J02. 

H A K 1 M. Dénomination générale des Magistrats , Sjty 

Hakim'ul-Œurl. Ministre de la force publique , 
J80. 

Hakim'ul-Schkry. Ministre de la justice, J80. 

Haleth^ Extase religieuse, 64J. 

5 A L le. Il c'y a point de balles au blé dans l'empire 
Otboman , 221* 

Hamàïl. Talisman, 68 r. 

Ha md alla. Prière après les repas, S. 

Hàmd-Mohammxdy* Hymne en l'honneur dk 
Prophète , 64,1k 

H ARBT. Homme qui habite hors de l'empire , ^16. 

Ha RÉ. Eto0e qui se fabrique à Cbio, 227. 

HARÉKETH-DAKHiL.Mudérissduquatrièmegrade» 
489. 

Hareketh «Kharidjh. Mudériss du second 
grade, 489. 

Ha rîm. Appartement des femmes, 3i , 3r6. Gem- 
ment le service s'y fait , 317. Quelles personnes 
peuvent ( y entrer, 3 18. Travestissement auquel Je? 



Digitized by VjOOQlC 



718 TABLÉ 

femmes européennes sont obligées d'avoir recours pour 
y pénétrer, 326. 
Harbmeïnn-Mufbttischy. Un des trois Ma- 

fettischsde la capitale , «768. Ses fonctions, $69. 
Haut-dk-Chausse. Les Musulmanes en portent 

comme les hommes , iS 3. 
HÉkim-Baschy. Premier médecin de la cour, J48. 
Hewdbdjh. Berceau dont on charge les chameaux: 

sur lesquels les femmes voyagent eu Arabie , i83. 
Hinna. Sorte d'argile dont les Musulmanes se 

teignent la moitié des ongles , 1S0. 
Homard. LesOthomans n'en mangent point , 2 8. 
Uon NET ETE. Devoirs de bienséance, 273. 
Ho N neur. On a prétendu à tort que ce nom ne so 

trouvait pas dans la langue Othomane , 3 7 3. 
Hôpital. Il n'y en a pas pour les enfans trouvés w 

3J3. 
Ho R L o G E. Il n'y en a point de publiques , 24.1 . ' 
Hospitalité. Celle des Musulmans pour les natio- 
naux , 39. 
HôT E L. Manière dont sont construits ces édifices , 2 34. 

Divers noms qu'ils portent , 2 3 8 . Il n'y a pas d'hôtels 

garnis pour les voyageurs, 243. 
Hou. L'un des attributs de la divinité , 620; , 63o. 
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Hou-Keschann. Nom donné aux Bektaschys qui 
demeurent dans les casernes des Janissaires , 676. 

Houssa. Eunuque, 268. 

Huître. Les Othomans n'en mangent point , 28. 

Humass. Sorte de confiture, 49. 

Hunkeàr-Imamy. Aumônier du sérail , J48. 

Hterarchte. Tableau historique des Oulémas et 
des Derwischs, 2J2, 

Hynndt. Ordre d* Derwischs étrangers , 683. 



Ibrik. Aiguière, 3y. # 

Ighith-Baschy. Ordrede Derwischs, 62$. 

Ikind jy-Altmischly. Muderriss du huitième 
grade , 489. 

ÏLAHY. Cantique spirituel , 643. 

Images. Leur interdiction aux fidèles, 282. But que 
Mohammed s'est proposé en les interdisant, 434. 
préjugés fanatiques auxquels cette proscription a 
donné lieu , 43 S. Transgression de la loi par les mo- 
difications que les Othomans apportent dans leurs 
interprétations, ibid. Anecdotes à ce sujet, 139. h$ 
seul tableau [qui soit exposé aux regards du public , 
442. Il existe dans l'empire peu d'ouvrages ornés 
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d'estampe», 443* Jamais on n'y Voit 1* figure du 
Prophète 7 444* Préjugés des Ottomans sur le» por- 
traits d'hommes et de femmes , 44J. Collection de 
ceux des princes delà maison Othomane , 449, Tra- 
duction des vers qui se trouvent sut la première feuille 
du lifre qui les feutrine , 4J0. Inscription des por- 
traits d'Osman I et et Ahmed HT , 4J2. Autres por- 
traits de Sultans faits en grand , 4J J, 
Imam* Ministre de la religion Musulmane, 483. Ses 
fonctions, J90. Imam'ul-haïh. L'Imam qui remplit 
dans une mosquée les fonctions de Curé, J91. 
Imam'ul-am. Iman^wblic , par opposition aux 
Imams particuliers des grands , que l'on nomme 
ImamVl-khass. Ibid. 
Imprimerie. Quel est l'auteur de celle établie à 

Constant inople , sous Ahmed III , 444. 
Incendie. Préjugés qui empêchent d'en prévenir les 

ravages, 39J. 
Indienne. Celles de Tocath et de Castambol ,227. 
Infidèle. A quoi se bornent les vœux qu'un Musul- 
man peut feire pour lui , 27J. 
Injure, Celles que se permettent les Mahométans * 
371, 

Inoculation. 
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Inoculation. EJIc n'est point pratiquée par le» 

Otbomans, 894. 
Islamism E. Insinuation que l'on fait aux étranger» 

pour embrasser la foi Mabométane , 38o. 
Isstighfar. Prière, 6a8. 
Istambol-Ca©is6y ou Efundisst. Juge 

ordinaire de la cité de Constaatinople , 43 ? s$i. 
Itsch-Ash^ssy. Valet de chambre , 189, Son 

costume distinctif, 193. 
Izn-Namé. Provisions des Moupbtys des provinces 

*97- 



Jardinage. Goût dfcs Orientaux pour les jardins, 
24S. En quoi consiste la science de leurs jaidiniers s 
ibid. 

Jeu. Oracles qui le proscrivent , 20. Prohibition de 
tous les jeux , à l'exception de l'arc et de la course , 
377. Point de jeux publics, excepté ceux qui ont lieu 
dans les fêtes de Bejram , 3 9 8. L'arc' et la course 
occupent peu les Musulmans, 399, Autres sortes de; 
jeux , ibid. La loi permet de réclamer en justice les, 
sommes perdues au jeu et payées, 400.' Jeux auxquels 
les femmes s'amusent dans les harems , ibid. ' 

1z 
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Journal On n'en connoît point chez les Othomans 9 

407. 
JiCMFS. Ils «ont dans l'empire les facteurs de commer- 

çans de toutes les nations, 208. 
Justice. Ses ministres-, J3o. Amovibilité des of- 

- fiées de judtcature , S^S. Abus dans les promotions , 
S46. Quand et où la justice se rend , J80. Sim- 

- plicité des formes judiciaires , J82. Plaidoiries , ibid. 

K. 

Keaghid-KhanÉ. Belle promenade aux environs 
de Constantinople , 1 8 J. 

K É A R b A n N-S E R aïh. Destination de cet édifice , 
210, 243. 

KÉARKTR. Solidité et usage de cet appartement dans 
les maisons Othomanes , 237* 

K k fl A Y A. Lieutenant , 191. On nomme ainsi l'offi- 
cier quia l'inspection des arts et métiers ,228. Fonc- 
tions du Kéhaja ou Lieutenant des Cazi- Askers , 
S3<). 

K e s s b. Voyez Travail. 

Kkcjtschek. Novice chez \e$ Der wischs , ($34* 
Khâi c 4. §ortç de pâtisserie, 42. 
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Khaljpu£. Ceux qui onisnooédé. au Prophète réunis* 

soient le pouvoir des deux glaives , 483. 
K uJL t ws t k» En qudi consiste «et fcxfcuciœ menas* 

tique, 65^. ! / _ ; : - - , 

Khalwethy. Ordre de Derwiscbs', 6*4. Setitade 

et abstinence de Cfc* re|igtà*x * 6éi* . ï , , \ ■ 

Khanb> Hôtel, a39» ' i 

Khanicah H.Couvent ,^6 6a . . 
Eh A Ni^\:Hôtei pour ktaoc[ue et le commerce, 209, 
Khanndjy. Intendant du K&nn, aïo. 
Khanntschbr. Voyez Poîgjsard* 
Kharidjh. Mudériss du grade Je moins élevé , 469 # 
Khàôs-EkwBK. Pain rojaî , 4a. 
Khass-Fourounn. Four rojal, 4a. . 
Khatib. Fonctions de ces ministres de k religion,; 

£90. Leurs prérogatives , ibid. 
Khatm-Khodjeakiann. Prières que récitent 

les Derwischs, 628. 
Khàt t'y-SchÉrif. Edit ou diplôme signé parle 

Sultan, J97. 
Khayal-ZjIB. Ombres dwroisesj 401» * - 
Ehazmedar. Officier chargé de la gaede-robe Y 1 90. 
K lï I L A F Ê T b» Préftiderfce des aongrégations primifeVeè * 

etdesDerWischs, 619. .-.*• 
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Khodjea-Molla. Précepteur du Sultan, Joi f 
J48. 

^hosch'ib. Composition de cette boisson, 3S. 

Kilerdjt. Domestique chargé des approviskrane- 
mens , 190. 

Kilidjh. Glaive ou sabre , JoJ. 

Kilidjh-Alaïh. Cérémonie qui tient lieu du cou- 
ronnement du Sultan , So 1 . 

K 1 T A b. On indique par ce mot le Cour'ann , comme 
étant le livre par excellence , SoS. 

Kubrbwt. Ordre de Derwiechs, 622. 

KïïLAHH. Bonnet de feutre que les Othomans por- 
toieut dans l'origine de la monarchie, 11 3. Celui, 
des Militaires, 117. 

KrjTSCHUK-TipÉLi. Turban du Mouphtj et de 

certains Oulémas, 61S. 



Lait. Celui des jumens et des finesses réputé im- 
monde , 7. 

L AL A. Gouverneur j Je Sultan appelle Lala le Grand- 
Vésir, SoS. 

LalÉ-Tschiragiiany. En <[uoi consiste cette 
fête f 349. 
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Langue. Quelles sont les trois langues cultivées en 

Orient, 472. 
Laqv aïs. Comment le maître appelle pour le setvir 

ses laquais et valets de chambre , 36y. 
LÉGUMES. Les Ottomans en lotit un gràttd mage , 

28. - • •- - /-'■" < 

Lettres de change. Les Mabométans n*en oné 

qu'une idée imparfaite , 206. 
Lstenn. Bassin qui contient l'eau avec laquelle on 

se lave les mains avant et après les repas , 37. 
L 1 1. De quoi «ont composés ceux des Otbofttans , 176. 

A qui sont réservés les* lits de parade , 1 78 . 
Livrée. Les domestiques n'en portent point ,19a* 
Loi* Esprit dès lois somptuaires et sévérité avec la- 
quelle on les fait exécuter ,1^9. Ministres où doe- 

teurs de la loi , ^84., 
Lubss. Voyez VÊTEMENT. 
L u t t Je. Exercice des soldats et des marins , 400. 
Luxe. Quel prince a le premier introduit dans son 

palais le luxe et la magnificence asiatique, 1 10. 

M. 

. i 

Mabéïnh. Appartement entre le Sélamliketle ha- 
rem, 3 17. '■.-. .;;.:^ . •:'•..;■-;/'. 
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M^ÇTA^W-N. MfrBièf*hd?égQBgrtr Mgajfemenfr le* 
animaux, 8. ^ » 

MAP JfQ y NK. (^npnrifon de cet 0^,7». Qqan^ 
tité prodigieuse qui * 9 e**vu$omrût , 73. 

Ma^JO^unday; Nom deoeuxqul fiant le c»m^ 
mcrce des opiats et des électuaires , 7J. 

MA&fcFQtf*. inot^itldéagae lift Miftdtaâti décéda 9 

379- .-'■;"" • ' •■:"•.- - 

M^ma^HAT, &flx tfo ipmnier ordre r J£i. Da»- 
con^«rd^> <?é& Dp,tevi*rcwe ordre •> ^^1 Du 
.' qvaf cita* ordto ^69.; Ducduquièmei orflrr^ S?&.. 
Les MagkrfraJ* r^tt^iëseûttlwlftmrtieiffi de Notaires , 
J?Ç*.ç Lro tribunaux né, sgwboecupésqoel paru» seul 
•: juger, ïbid. Leur préémineoc& sir lès tàirôfcres Jt* 
- chlbtï et ta ftcJilt&qt'iU'jont 4rV*èrcer les foùôtqms 
sacerdotales , J97. Présens ,. ppîceç et 'dniitwde» Ma- 
gistrats, 610. Ilssont.cfoti»gu^<fe&«otjrtsQte9en4î 
pac -leur. turban, 6t& Qbelqdcs- «©iwRidifleraïc» 
dans, leur flt^tajMe^^attki A ,; i; !,,-;* .-;: 
MAKHKfÉftfi. Trilwoa^, '^80. :. >. I * .',.' ; 
Mahhrem. Degré de parçnté, 3i8. 
Mahmel-Cadissy. Magistrat qui accompagne 
les caravannes, J77. :) ^ r < (j: "< : .K^i?; r ;. ' 
Mahometan. Raison pour, laquelle ce pénpl&hàs- 
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pitalier est réputé barbare , 3oa. 8a bienfaisance , 
même envers les animaux , 807. Sujétion dan* la- 
quelle sont à Tégard de&Mahométaite tous tel» autre* 
Citoyens, 376. Le Mahotnétan insulté se fait^jttsfcice 
à lui-même, %77* 

MahoMÉTisme. But dés institutions mbt aies de 
cette religion ? 201. 

Main. Le toucher de lam&ïn , «igiie de éDftfiaKtè e* 
de tendresse , 270. Les Othomans tiè 6e péftriefoént 
guère de la baiser, 3S6. Us se làtotkhëbf &téhfeà# 
3 J7. A quelle époqae les femmes baisent cèllê'de 
leurs maris, 3^$. • ' . ^ •• L 

M AÏ8CHETH. Bénéfice qui s'accorde au* M^déri^s, 
491. Judicature dedi^trioty 6^12. 

Maison. A quotso feotseflt ja dôcotetioti etffdtatetK 
blement de celles des Othomans, 170. Leui*1bttne> 
et leut distribution^ *3 a. Pfeintate de cdle« de* 
étrangers, 234. Réglemens de police BHrJerbâti- 
mens ^ a3J. Matière dont toutes 1er bwtiitfflB sôntf 

~ construites et couvertes , 2 $7. La plupart sontâ porte 
cocbère, ibid. Puits et ciieraçsqtfelld reûfètttfehé ^ 
238. On ne voit sur les maison* nrtmtiiêfos i 8ï af- 
fiches, ni ëoriteaux , ûi armes, ni enàbigbés J là^èi 
Maisons de campagne , 2«5i. Les maisons soritéépa- 

Z.z Vf 
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réef en deux corps de logis > dont an pour les hommes 
. et l'autre pour les femmes, 3i6. 
Makhredjh. Le grade le plus inférieur des Mollas , 

M A n g A l A. En quoi consiste ce jeu , 899. 
Mansib-Riagbïdy. Provisions des Cadjs, ^97. 
M A n T s A u. Usage qu'en font les Othomàns , 1 93. 
M AH T7FA.CTURB. £0 quoi consistent celles de» 
• Ottomans , 236. 

M A& 1 A G B. Essai que l'islamisme permet avant de le 
.: contracter , 267. Spiijsdes parens pour le mariage de 
leurs enfans, qui se fait toujours par convenance et 
, pot procureurs f 3.33* A quel fige lestfilles sont pro- 
mises et reçoivent la bénédiction nuptiale , 334. 
MAROQUIN. Celui <Jue fabriquent Jes Otbomans , 

337. . , 1 . : - • ■••... 

M A se fi' AL LA H. Ekclamation ordinaire des Otho- 
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Mas çufc. On n'ed voit point chea les Musulmans , 
4oî. . 

MaôTïC» Usâtes et propriétés de cette gojnroe rési- 
neuse du Lentâsque* 94* 

Mat£àB«Jy< Département de ce substitut des Gaui- 
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"Mazoub. Ex-Molla, J48. 
M k j> e c 1 Nv Réserves dont ils usent envers les femmes 
. dans leqrs visites <$t traitement, 3 19. Ce fcont le* 
femmes qui exercent ordinairement là médecine dans 
les harems , ibid. ; ' 

Medjboussy. Adorateurdu feu,, 9* . 
Me djhboub. Homme privé entièrement des partièa 
.génitales ,368. 

MedressÉ. EtabI issement de ces- collèges , 48 J . 
Mëktoubdjï". Premier commis, Jô8. Départe- 
ment de ce substitut des Cazi-Askere , S3<). 

14* L A m î Y É. Surnom que l'on donne à des Derw tschs 
illuminé 68 S. 

Menassib Dewriyé. Magistrature du second 

^ ordre, «5*78; ' 

M E N D ic JTÉ- Oh u£ doit s'y résoudre qu'à la dernière 
^ extrémité , 201 . Les pauvres ne peuvent mendier dans 

. les .temples , a6o. Causes qui entretiennent la men- 
dicité cbtf JgsjMusulmans, 3o6. 
Mensonge. Casoù il peut être toléré, 298. Merb- 
boum. Expression par laquelle «ndésigaé un Musuj- 

_ man décédé, 379. 

Mbschaikh - Sélatinn ou Mb$chaikè- 
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Tarik. Prédicateur des mosquées impériales ,£89* 
Eiameu qui précède sa promotion" , J9 o. 

M 1 3 E h ' A hk. Réchaud qui sert aux illuminations dans 
les nuits du Ramazann , 34a» - 

Mb ss'Éle. Question soumise au Moupbty pour avoir 
son fethwa , SiS. 

MÉTIER. Loisqui en régissent les corporations, 2àH.' 
Le travail des mains n'éprouve d'interruption que pen- 
dant les deuzfètcs de Beyram, '22$* • 

MlUBLK. En quoi consistent le* effets mobiliers des 
Othomans, 1^7. - V - 

Ms9HHT£€STfiw TWnées de cet officier de police, 

44. .'.'., • 

MewlÉwt. Ordre de Derwiscns, 6a 3. Epreuves 

. austères de leut noviciat , 684* Cérémonie de leur 
réception , 63 J. Leurs danses reiigiea^ * 649. Leurs 
prières, 6J0. Distribution d'eàu qu'il? fout au* pau- 
vres, 661. Leur monastère le bîieuk tteté, 66S. 
Prédilection des gtands pour cet<*djfe£?3. 

Mbze. Cbllatibn , 63. . 

Milice. On n'incorpore point dans le* milices régu- 
- lières de sujets étrangers à PIsltfmisnTe , S 3 S. 
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Mimar-AqpA* ïfywQirede cet fateùdant desblti- 
mens, aSJ. . 

Ministre. Gqu* de la religion > £84* Combien il 
j en a d'attachés! i chaque mosquée T S$2. Leatf in- 
vestiture , J94, Droite qu'exctceo*snr e« les magis- 
trats des villes , S $5. Il n'y a ni ordmaÔop , ni con- 
sécration , m vœu? i Sf&. Lfr pWpàrt sont marâw* 
ibid. Ils ne s^d^tîiPg^*&*^reB citoyens que pai 
leur turban , 6i5. 

MiRT^KiJLTicB^VkairedwSarf^Pottto^ J38. 

M o C c A . Préparation de ce café , le»£fot estimé , 8 J'. 

Mode. Elle n'exerce pas soi* empire sur là nation $ 

« staBle danrsesgoflt*, 149; 

M^OBS^Siinplaîté<fesmoc»r8arierïtal^ J*t^ la ma- 
nière desecoudbfer^ B76. Et dans l'ameublement , 

. 178. A quoi lés Qtbomw» wttà rfedevàbteécte Patte-* 
tèrité des mirons 1 îpûHkjues et fixées ,' : $ fS*. Cette 
aostérité est 1» môme ohm le«f villageois «fée dans ks 
cités, 344. - ;. l ' 

Mô.fti^MBD.,femkwpifeit^^*(S*. Marîlèté detat il 

^ portoit son turban r n i - Ce sèroit un gacrilég^ ^ue 
de, tracer sa figure ,444. , ' 

Mb 1 *, A* Distribution ck ces jiges en wx alàssc*, 4^4 , 
J43. Leu^3 pr<JW6ibrk r J44/ AttHwibiKfté cfe leurs 
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offices, S4.S. Abus dans les promotions et dans la 
faculté de se faire substituer , S 4,6. Prérogatives de 
ces magistrats , SSo. Distinctions dans leur inves- 
titure ySSl. Ceux qui ont la liberté d'aller eu voir 

- ture, JJ4. A quelle époque le titre de Molla a été 

- adopté, J79. 

Mollalik. Magistrature du premier ordre, £78. 

Mollà-WÉkilï. Vicaire d'un Magistrat , S 47 , 
J74. 

Mollesse. Penchant que les Othomans ont pour la 

vie oisive, 404., 
Monla. Voyez Molla. ^' 

Mon noie. Raison pour laquelle l'usage de celle que 
. faisoient battre autrefois les Sopbts de Perse a été in- 
terdit dans l'empire Othoman, 441. 
M OT* T R E. Les Othomans n'en portent que d'argent , 
. 1 3 8. Lieu où les placent les fermée , 1 46. 
Morale, Attachement des Musulmans à la morale 

civile et religieuse ,47,3. 
Mosquée. Élévation de ces édifices ,.a3J. Matières 
dont ils sont construits et couverts, 237. Le culte 
n'y est pas iuterrômpu par des quêtes , 307. Nombre 
des Mioistces.de la religion attachés à chacune , 5y% > 
Leur npràtoatittii et leur entretien , £93. 
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MouccabelÈ. Exercice religieux des Derwischs, 
639. 

M o u h a d d 1 s s. V oyez Muezzin. 

Mouphty. Doçteurde la loi Musulmane, 484. Celui 

. de la capitale , chef suprême des Oulémas , ibid. Ori- 
gine des grandes prérogatives de cette place , 498* 
Fonctions de ce premier ministre de la religion , Jo 1. 
Les Moupbtys des provinces , perpétuels et égaux en 
rang , J86. Le Mouphty ne porte jamais que du drap 
blanc , 616. Voyez Scheïkh'ul-Islam. 

Mot; rapt. Ordre monastique , 6*6+ 

Mousseline. Celles qui se fabriquent à Constanti- 
nople, 226. 

MoussilÉ - Y-Sahhn. Miidériss du cinquième 
grade, 489. 

Mou ss île- Y-Su lkym an i y É.Mudéri8s du neu- 
vième grade, 489. > 

Moustache. Tous les Mahométans en portent, 
127. 

Muàllim-Sultany. Molla, précepteur du Sul- 
tan, Joi. Ses fonctions , ibid. 

M u A YÉ D ï. Solennité qui a lieu dans les fêtes de Bey r 
ram , Jo3. En quoi consiste cette cérémonie , S5o* 

M u b A ï A d j Y. Officier cbargédel'açhatdes grains pour 
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le co»pk du goofcmcmeiit , ^4. Vexàtkms de ce* 
officiers , ibid. 

MuDERRisss.Docteureodi«iéetpfofe88e«r<fud^i-. 

Kge^6,IMéreii«gmde8daiMfecorpsde« Muderrfss, 

488. Troiadaases de Muderrwg dans IVmpire , 4^3. 

MaDJBWBii. Sorte de Tartan, *tS. 

Mit bçzi nn. Chantre préposé A J'annonce des heures 

. canoniques, J91. Autres dénominations, J93. 

Mufbttisch. Magistrat du troisième ordre , S6y. 

Il n j en a que cinq dans tout l'empire , S6i. 
M ufett I8CHLIJC, Magistraturedu troisième ordre, 
- S 78. 1 

M u h hr- Ho umatounn. Cachet du premier Mi- 
nistre de l'empire , 142. 
Muhhur»AR. Officier chargé de l-apposition du 

seeau , 140. 
M u h h z u R. Huissierde la magistrature , S Ja. Mixô- 

H?srj*-BA80«Y , cW de ce» Htrissier», ibid, 
MffiD ou Murid. Etudiant, 486. 
MtTLAZiM. Etudiant sorti du collège pour être admis 

dans le corps des Oulémaa, 488* 
Mt7LBT. Animal répufcé immonde , 6. 
Mumeïtk. Professeur deraat qui le* étudiant ta- 
biseent <k* examens , 887. .-'... 
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MtrNBDJiBN-B.AscHY. Chef des Astronomes , 
J48. 

M u R s c h 1 d. Scbeïkh , directeur de novices ,634. r 

Musiqub. Son interdiction aux fidèles, 280 9 41 3. 
Extrême passion des Otbomans pour elle, 414. Ins- 
trumens les plus connus chez eux ,416. Leurs pro- 
grés dans cet art , ibid. Concerts exécutée par def 
musiciens publics , 420* Musique des Sultans, 42 1. 
Musique militaire ,422. Jamais la musique ne se 
fait entendre dans les mosquées , ni pendant l'exercice 
public de la religion , 423. 

M u s s E w I D. Commis chargé de la rédaction des que»» 
tions sur lesquelles le public consulte la loi , Si 1. 

M U s L ï M 1 N N. Plurier de Musulman , Si 6. 

M U s T i É M 1 n N. Etranger qui est dans l'empire Otho- 
man , St6* 

MusstÉÉniss. Animal domestique , 12. 

Musulman. Avidité de ce peuple à recevoir des fer- 
gesses , 3 1 3. Cause de leur dédain et de leur éloigne- 
ment pour les autres nations, 3a8. Leur air de pro- 
tection et de supériorité vis-à-vis des étrangers , 33o. 
En quoi ils font eoosister leurs jouissances , 340. 

Mo T 1 la t ion» On ne doit pas se la permettre vis-i- 
ris d'un homme, 3 oo. ■ 
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'Muweschihh. Voyez Muezzinn. 
Muzekkir. Voyez Muezzin. 
Mythologie. Les Mahométans ne connoissenfc pat 
les héros ni les demi-dieux de l'antiquité ,172. 

N. 

Nàïb. Magistrat du cinquième ordre , J73. Division 
de ces juges en cinq classes , ibid. Nature de leurs 
offices , J7J. * 

Nakhl. Sorte de pyramide , 488. 

N A K I B ' U L -Es c H R A F. Chef de tous les Scbérifs de 
l'empire , S S S. Ses prérogatives, 36J. 

Nakschibendî. Ordre de DerWischs,623. Prières 
de ces religieux , 626. 

N A K Y B. Chef de tribu chez les Arabes , J62. 

N A R g c île. Pipe à la persanne , 89. 

Navigation. Préjugésquièn retardent les progrès, 
213. Mauvaise construction des vaisseaux ,214. Les 
Grecs meilleurs navigateurs que les Othomaus , 2 iJ". 
Ecole sur cet art , 2 1 6. Ignorance des marins , 2 1 7. 
Libre passage de la mer noire accordé aux deux cours 
impériales, ibid; Privilèges des bâtimens Français et r 
Ragusais, 218. ' 

Nazir. 
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\$ A z i R. Ancien nom du chef de? Emirs > £6a* 

N e ïh. Flûte traverstère^ 6 J6. 

N i y ab e t H. Magistrature du cinquième ordre % SjZ\ 

N i y A z Y. Ordre motitëstfijile , 2 97. 

Notes. Oomment ou les'céîèbre, 334& 

No*.. H étoit charpentier y 196. 

Nom. Ceux pat lesquels tesfemines appellent leur* 

époux*. les éufans , leurs père et mère , etc. Sjty* 
No .0 R;' bd«D ï n T. Ordre monafetîqUè , 626. 
Nourrice. Presque toutes les femmes nourrissent 

leurs enfans , 33fi* 
. • * ^ * c 

. . . Ç)> ' ■■■ ■-*■■{■'-! 

1 •• *". O n '' -« * 

ÔdA-Basc k Y. Substitut de l'intendant d'un Knann, 

216. 
ŒutwAFïi OtAr* débeWfechs, ÎS22. • - ' 
Œurf. Turban desOulémàs, ±i5 , 61J. , 
GEuscHAKY.OrdredeDerWisébs,62j. ; ; ' • r • / 
O I s E A ir. Les Mahométans en achètent poût* lès mettre 
■ en liberté j 809. Leur goût extrême pour le ebànt des 

oiseaux , qu*ils élèvent chez eux , 420.- 
Ombres chinoises. Indécence de ce s|iéctacle , 

403* 
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Omeh I. Ce Khalipbe trftrtfllwt kl cuirs, 196, 

Ongle. Les Musulmanes $e teignent la moitié des 
ongle* e u rouge > Tito* 

Opium. Goût de? M^oroétuat pour cet ékxtuaire , 
67» Vertus .qu'on lui attribue, 6£. Le premier méde- 
cin de Mourad IV, Yictime de la terrible proscription 

:,.&<» Sultan contre 1 opium ., 70* L'usage en est repris 
ayee plw.de force après la mort de ce prince , 72. 
Prépafction pour le* grande , ihid. Pair le peuple » 

73- 

Or. Le fidèle ne doit faire usage d'aucun toae de cm 
métal , 103. A quoi on peut remployer , 104. Dé- 
périssement des lois somptoiaires à cet égard, 167. 

Ordon-Càdisst. Magistrat qui suit l'escadre des- 
f jtfn£e à etpfeer dam TArebipél , S77. Juge de camp 
en temps de guerre, ibid. 

Orkhann. LAuteur des premiers règlemens civils efc 
politiques des QthoRi^as', 1 % 6. 

Osman I. Causes des troubles et des malheureux é?é- 
^BCinenff fo sqh règa$ ,110» 

Ojsap AN h Y. Nom <#Ueetif de* peuple*eoumis>à l'empire 
Othoman , $73. 

Ouléma. Partage de te corps de Docteurs en trois 
slasses, 48 a. Etudes préparatoires de ceux qui $'jr 
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destinent, 48 J. Différais grades dans Tordre judi- 
ciaire po»r les candidats , 48a. Comment ils y par- 
viennent , 49 1, Ordre des Mollas , 494, On peut pas- 
,' ter du ministère du culte à celui de la justice et des 
lois, ^97. Privilèges et considérations dont jouissent 
Jesinembres de ce corps , «J98. Ils se rendent redou- 
tatles paroe*prérag$iivee, 600. Déférences qu'avaient 
pour *ux les anciens Sultans, ibid. Punitions qui s'in- 
fligent m* coupables de ce corps , Soi. Couleur du 
vêtement des Oulémas , 6 16* 

Û u n h t-C a* an n-N A ïBY.Stfbetftutde ristamboï* 
Cadissj, «^42. 

-Ou s soûl. Dénomination de» plus smeiens ordres d& 
Derwischs, 661. \ 
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Page* Ils servent chez les graûds un genou en terre , 

96. 
Pain. Bespect que les Mabotriétaos ont pour cet ali- 

meat , 4. Ils ea mange** peu , 40. Sa mauvaise 

fabrication , ibid. Ses diverses qualités, 41- Gelui 

du sérail , ibkL 
Païpousch. jQjtz Pantoufle. . ,., 
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.Pantoufle. Fojme de celles des Musulmans , i£o\ 
Parapluie. Son usage inconnu chez les Mahomé- 

tans , 1 34. Comment on y supplée ,194* 
Parasol. Inconnu chez les Musulmans , 1 48 . Ce qui 

leur en tient lieu , ibid* 
Parfum. Les essences, les aromates et les parfums 

très- recherchés des Orientaux, 93. Usagesd'ctktuette 

pratiqués par les Musulmans à cet égard , 9 J. 
fP A r q uï t. Nattes et tapis dont on couvre ceux des 

maisons Othomanes , 172. 
P A R u R E. En quoi 'consiste celle des Musulmans , 1 3 2 . 

Et particulièrement des femmes , 14J. 
Paschaly^Cawouk. Sorte de turban> 126 9 

193. 
Pâtisserie. Les Musulmans l'aiment beaucoup , 

29. Sortes de pâtisseries qu'ils font, 42. 
P A V"i L LO N. Celui des Othomans est Vert ,211. 
Paupières. Les Musulmans se les teignent, îJo, 
Pe in tu r es. A quoi se bornent celles que Ton* trouve 

<fans les maisons Othomanes ,172. Quel* genres sont 

absolument- interdits aux Musulmans , 434. Il seroit 

possible de détruire en grande partie leurs préjugés à 

cet égard , 44J. Degré de perfection des peintres 

Othomans, 4J6. Voyez ImAges. 
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Pelisse. Son usage devenu général chez les Otto- 
mans, 134. 

Pelleterie. Le plus grand luxe des Musulmans des. 
deux sexes, ibid. D'où la plupart se tirent, i38. 

PÉR A. Agréinens de ce faubourg de Constantinople % 
429. 

Persan. Article de controverse qui fait regarder ce 
peuple comme hétérodoxe ,184. 

Pe,sch.ir. Serviette qu'on emploie pour s'essuyer les . 
mains lavées avant ou après lea repas , 87. 

Peste. Elle désole ordinairement Constantinople pen-* 
dant sept ou huit mois de Fannée > 327. Conjectures 
sur sou origine , 384. Résignation des Musulmans à 
çç fléau, ,38.J. Symptômes mai caractérisent cette* 
épidémie ,886,. Préservatifs.et curatifsqqe L'on em- 
ploie , ibid, Qn peut être attaqué plusieurs fois de la 
peste , 387. Observations particulières sur cettt ma- 
ladie, ibid Sou retour périodique r 389. Nombre» 
considérable de victimes qui périssent, 390. Peu de 
précaution que prennent à cet égard les Musulmans, 
d'après le dogme du fatalisme, 391. Moyens .d'ex- 
tirper cejjénu , 3 j>3 A La peste attaque aussi les anU 
mau* , 394.. 
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Peuple. Distinction politique des peuples en quatre 
classes, Ji 6. 

Pi dé. Paio de la meilleure qualité ,41. 

Pie» Oiseau réputé immonde, 6. 

PiLAW. Composition de ce mets, 34. 

Pipe. Luxe de celles des Otbomans ,88. 

PiR. Qualification que prirent les instituteurs de fon- 
dations monastiques ,621. 

Pisch-Tahhta. Petit secrétaire , 2 3o. 

Pistolet. Les soldats et les matelots en portent à la 
ceinture dans les places maritimes , 144. 

Plafond. Peinture de ceux des maisons , 172. 

Plancher* Ceux: des maisons sont tons parquetés, 
234. 

Plat. Chaque eonme j porte la main, 34-JLeur 
nombre et leur ordre dans les repas , ibid. 

PJORLE. On n'en fait pas usage chez les Otbomans , 
i38. 

Poésie. Harmonie de celle des Otbomans et usage 
qu'ils font de Fallégorieet des métaphores, 418. 

Poignard. Richesse de leur garniture , où ils s'at- 
tachent, 143. A qui ils senrçnt d'arme , 144. Les 
Sultanes et les femmes des grands en portent de petits y 
ibid. 
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Po 1 s s o N. Cas singulier où il eat réputé immonde , 7, 
Let Othomans en mangent peVi , et point de ceux à 
coquilles, 28. 

Police. Par qui est exercée celle qui a pour objet l'ins- 
pection des comestibles, 43. Prompte punition des dé- 
L'nquan8 , 44. Le jour et la nuit la sûreté est parfaite 
dans toutes les villes de l'empire , 242. Excepté en 
temps de guerre , ibid. Officiers de Police , 3 Jo. 

Politesse. Celle des Musulmans , 366. 

Polygamie. Elle est moins commune qu'on ne pense 
chez les Mahométans , 341* 

Porc. Animal réputé immonde , 7» 

Portrait. Les Othomans n'osent pas se faire pein- 
dre , 44J. On n'a de collection de portraits que des 
princes de la maison Othomaue, 449» 

Po u T H. Nom donné par les Musulmans aux bustes et 

* aux statues qu'ils regardent comme des objets d'ido- 
lâtrie , 4J8. 

Prédestination. Malheurs occasionnés par ce 
dogme ,391. 

Prédication. Objets que lès Scheïks traitent dans 
leurs discours et leur manière de les prononcer, J87. 
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"Préjuge. Combien les Qthoroans en sont esclaves^ 
2J8. 

Présent. Raisons qui en ont accrédité Pusage , 3i 3« 
En quoi consistent les présens ordinaires et époques 
auxquelles ils ce font , 3 1 4. 

Probité. Sévérité des préceptes du musulnianistae- à 
cetégard, 261 , 309. 

Promenade. Celles qui ont lieu pendant les sept foura 
deBejram, 403. 

Prqphète. Salut dont on accompagne son, norh ^ 
284, 

Propreté. Lois de la pureté corporelle , 276. Celle 
des Musulmans, pour le corps et Tiatérieur des mai-» 
sons , 38.2,. On laisse au bas de l'escalier, ses botte? 
on ses sandales r 383* 

Prostitution. Il n'y a presque point de femme* 
publiques dans l'empire Qtboman , 348.. Supplice in* 
fligé par Louthfy-Pascba à une femme débauchée % 
3«fo. Peines ordinaires r 3 J2, 

Pu deu R.. Lois de décence 4 cet égard, 263. Singu-* 
Jières exceptions à leur rigueur , 26 S. Pudeur obser- 
vée dans les rapports entre les deux stxes 9 3 1 J. 

P u 1 ts. Il y en a dans presque toutes les maisons Otbft* 
$pa.nes,238<. 
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Punch. Les Othoïnans ne font pas usage de oette li- 
queur, 67. \ 

Q u et e. Il ne s'en kit point dans les temples, 307. 
B. 

Reconnoissancb. Celle des Othomans , 47$, 
Reïs. Capitaine de vaisseau, 217. 
ReiVul-MeschaikH. Général des Derwisehs ,. 

667. 

Reïs'ul-Qulema. Doyen des ex-Mollas, £49* 
Et des ex-Cazi-Askers , J64. 

Religion. Distribution de ses ministres en cinq olas-» 
ses , J84. 

Remède. Ceux réputés immondes et prohibés , 4. 

Repas. Prières qu'on récite avant et après le repas , 
S. Mets dont les repas sont composés , 28. On y 
mange avec les doigts , 29. Il n'y a point de repas 
de société , 3o. Les hommes y sont presque par-tout 
séparés des femmes , 3 1 . Autres usages qui s'observent 
à cet égard , jbicfc Célérité avec laquelle les mets se 
succèdent % 34. Ntynbre et ordre des plats 9 ibid. 
panière de porter la sanÇé,. 36. Usages de propreté 
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* avant et «près les repas , ibid. La pipe et le eaft Ida 
terminent, 38. Trois sortes de repa* distingués par 
la loi, 39* 

Reptile. Tous les animaux de cette classe réputés 
immondes 6. 

Rbtschel. Sorte déconfiture, 49, 

Richesse. Menace du Prophète contre les mauvais 
riches, 200. 

Robe. La baiser tôt un hommage de respect , 3J6* 

RomÉCA. Dansé grecque, 427. 

Rououss. Provisions d'un Mudériss , 490 , J97. 

Rouschïny. Ordre de Dervrischs, 62S. 

Route. Peu de sûreté des routes dans Pemptre Otho- 
man, ao8. 

Ro V z N AMTSCHE D J Y. Département de ce svtxtitnb 
des CaukAskere , Jtfç, 

Rve. Celles des villes Othomanes tout étroites , 24a. 
II n'y en a qu'une seule remarquable à Constantin 
nople , ibid. On ne les éclaire pas dans la nuit? 241. 
Singulière illumination pendant les cuits du Rama- 
zann, ibid. 

R u r A Y 1. Ordrede Derwischs^ 62*. Leurs exercices 
religieux, 641. Epreuves du fer ardent , 64 J. Ré- 
flexions à ce sujet , 647* 
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Russie. Son commerce immense de pelleteries dans 
l'empire Ottoman , i38. 

S- ' ■ - 

Sabre. L'usage en est commun en voyage ou i la 

guerre , I4J* 
Sacaty. Ordre de Derwischs, 622* 
Sidr*Anadoly. Cazi-Asker d'Anatolie , S5*. 
Sadreïjnn. Nom collectif des deux Cazi-Askefs 9 

J34,JJ2. 
Sadr-Roum. Cazi-Asker de Roumilie , SSx. Se» 

fonctions et tes privilèges 9 J34. ' 

S AD Y. Ordre deDerwiscbs, 628. Vertus miraculeuses 

qu'on leur attribue au sujet des eerpens , 648, Leur» 

exercices, 649. 
Sa ge-Fbmme. Il n'y a pas d'accoucheur» ches le» l 

Othomans, 319. 
S AH n n. Modems* du sixième grade , 489. 
Saïd. Voyez Chassb* 
S A l 1 p. Usage de ce végétal résineux , So. 
S A l o m o n. Il faisoit des corbeilles de dattier ,196. 
Salon. Construction et ornemens de ceux des Maho- 

Hwtans^i7i* 
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Sa L itt. Manière de le donner, 3SS. Les grands sa-* 

luent les premiers, 365. Salut de paix, 878. It 

ne s'adresse pas à un non-Musulman , 379. 
Sandale. Celles qui se fabriquent à Chio ,227. 
Sanglier. Aversion des Musulmans pour la chair de 

©et animal > 28k. 
Santé. Manière de la porter dans les^epas , 36. , 
Saknidjh. Citerne , 23 8. 
Satschlu* Cénobite qui laisse croître ses cheveux * 

63i. 
Sa TA NT. Egards qu'on fui doit , 271* 
Savon. Celfct de Hle de Candie ,2*7. 
Sauterelle. Seul volatile qu'il ne faille pas égorger 

pour le faire servir de nourriture aux fidèles , 1 3. 
Sa y a. Drap de Venise dont les Musulmans se font des. 

manteaux , 1 94. l 

Sç B A tJ. Ce qu'on appelle en Europe les sceaux de Pem^ 

pire Othoman, 142. . 

Scellé. Par qui et pourquoi il est appose, J.37. 
SchahdirwAnn. Jetd'eau, 246* 
Schah-Nischinn. Forme de ces balcons , 236^ 
Schab. Usage de ce manteau, i33. . 
Schazïltt. Odrç de Derwiscbs, 623. 
Scheïkh. Prédicateur des mosquées ^ ^^j.. JPréémU 
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'• ïience des Scheïïbs des quatorze mosquées de la fcapï* 
taie , J89. Ou nomme Scheïkhs les supérieurs des 
ordres dé DèrWÎschs,j8? k Conditions requises pottt 
parvenir^ ce grade, 667. Sheïkhs in partibus s 
669. Talismans des Scheïkhs et secrets qu'on leur 
attribue, 68t. 

Sch eïK fi' ttl- Islam. Mouphty dé la capitale, 49,?. 
Quel homme a le premier été décoré de ce titre èmi- 
'ttent , 498. Fonctions de ce chef suprême de la loi , 
de la magistrature et du sacerdoce , Sàï. Vénération 
que 1 Wa pour lui , So 2 . Etiquette de ses visites et de 
sa réception , J04. Autres prérogatives , «ïoJT. Affli- 

*" géante destinée qui accompagne ordinairement sa 
disgrâce, J06. Ses substituts*, JoB. 

ScHÏKH'trt-ÏSLAM.KEHAYAsSY. Lieutenant du 
Mouphty dans la partie politique et économique , So 8. 

ScHEÏKH'tTL - IsLAM-MuFETTISCHY. L'un 
des trois Mufettischs de la Capitale , £68. 

Schekerdjt. Confiseur, So. 

S CHEMS'S Y. Ordre monastique, 62 S. 

Scherbeth. Composition de cette liqueur, 48. 

ScherbethDJ Y. Limonadier, 49. 

Sche R if. A quelles personnes appartient ce titre dedis- 
tinctlon ? |JJ J. Autres noms qui leur sont donnés, SS6* 
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SchékiTATT. Fonctions de ce vicaire du Sadr*Roum, 

J4 1 - 
Scorpion. Animal réputé immonde , 6. 

Sculpture. Interdite par l'Islamisme r 434. Se* 

progrès chez les Ottomans , 4J8. 

SÉlim II. Passion de ce Sultan pour le vin, Sy* 

SÉlamlik. Appartement des hommes y 38. 

S É l 1 M y. Origine de cette coiffure , 1 1 S» 

S É M A . Danse religieuse des Me wlé wys y 649 . Sem A.- 

Khanès. Salles consacrées à cet exercice^, ibid. 

S E Q u 1 n . Valeur de cette monnaie % 1 p x . 

S£RAÏ. Sérail ou palais, 2 3ç. SerAï-HoumAYOUNN", 

palais impérial , ibid. SÉRAï-Sadr^Alt 7 palais du 

Grand- Vézir f ibid. 

SÉRAIL. Extrême difficulté d'y péné^rçr , $28* 

Serge. Celle que fabriquent les Othoraans » 2 27. 

Serghoutsch. Plumet qui sert à orner le turban > 14& 

Serment. Sa sainteté > 28 S. Mots consacrés 

à sa validité , ibid. A quelle peine est soumis le 

parjure , 286. Ce qui annulle le serment > 287» 

Comment s'expie un faux serment, 288* Trois sorte* 

de sermens , ibid. De l'accomplissement des vœux , 

289. Juremens qui accompagnent les sermens des 

Mahométans, 466. , 
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Se R m o n. Ceux deé Scheïkhs , S 87. ; 

Serpent- Animal réputéimmonde , 6. 
Serviette. Forme et usages de celles des Otho-» 

mans, 34* 
Sexe. Aucune communication n'est permise entre les 

deux sexes, 178. 
S E Y Y A H H. Derwischs voyageurs ,683. 
Setyid. Descendant du Prophète , JJ6. 
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V» genre que les riches donnent dans leurs iuatèSns* en 

certaines occasions, 401. 
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. Luis de décence sur l'usage de la pipe, 91. D'où se 
tire le tabac le plus estimé , 92. La mastication du 

; tabac inubitée cbez les Otbomans , ibid. Leur goût 
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nouveau Sultan, Soi* 

Talisman. Ceux des Derwischs, 68q. 



Digitizëd by VjCLOQLC 



1K 



B- 



DES MATIÈRES. 76S 

Tanndour. Usage de cbaussoir , 1 74. 
Tapis. CeuxdeSmjrneet deSalonique, 227. 
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d'une calotte et d'un turban ,126. 
TÉ R r ak Y. Sobriquet que l'on donne à ceux qui sont 

abrutis par l'usage de l'opium , 74. 
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classes , ibid. But que l'on doit se proposer dans le 
travail, 197. 

Tremblement de terre. Constantinople et 
plusieurs autres villes de l'empire Othoman y sont 
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Vêtement d'ordonnance du Grand- Vézir , du Moupk- 
ty , etc., 16S. 

VÉzir. Courses que le Graud-Vézir fait incognito 
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